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ANS le tems de la démolition àa 
;]ionc Notre-Dame > le rô'étoss arcêcé un 
jbtr du CQié du Quai de G/èvre$ ; je te- 
'gardois abdtcre.la maifon la plus proche ^ 
'lorfqae ]e tn'apperçus -que oeux oan^cu- 
-vres tiroient une petite caiferte d'une 
ouverture prarîquée dans un gros Q^ur* 
Curieiix de découvrir > autant ^u'ii me 
feroît podîbie , de (Quelle nature étoîc 
^ette trouvaille , h feignis de ppner mon 
atretition fur quelques autres oi>]cts,Sc 
i'obf^rvai du coin de l'q^il l'action de mes 
^deux ' hommes. Je les vis faifir cjnaçun 
par un bout la précieufe caflette 3 ne 
-doutant pas qu'elle ne contînt un tré-* 
<for 'y Se après Vêtrç difputés tout ba^ ( fans 
-^doùte à qui elle apparttendroijt ) pren- 
•dre le parti d'aller à l'écart ^rt^ger leur 
^proie» Comme j'étois le feul qui prît garde 
\ eux , il leur fut facile^^ à la faveujr de 
l'obfcurité , de fe gliiTer.dans la ruevpii» 
Mk fine > fansécre apperçjs. Je me mis auÀi* 
j. ^^1; tôt à les fttîvre,& je me trouvois queU 
vf \^ fiuefois affez près d'eux pour tes entei^- 
2 ^ ' dte fe (eliciqer de la fortune dont ils te 
J croyoient ÙHÏe^ point de ^ fouir» Ih sV« 
curetèrent fouit ^^^ aicades gi>thiqpes 4e 




l'ancienne Halle > & pofant à terré Uxtt 
faf deavi > qui ne devou pa$ êcre fore lourd.» 
,âinfi qu'on va le voir, ils fe hâtèrent dfc 
Irlferla caflfecte/afin de s'emparer de ce 
qu elle ' contenott : caché derrière un 
pilier *, je les voydîs agit , & Je nd 
perdois même rien de leurs parol^Sw •^^ 
*Qué diable eft ceci , s'écrîerenC'Ils',, 
'après avoir tâté. avidement leur décou- 
verte l ce n'eft que des papera0es qui 
ne valenc pas deux fous. Lai(Ion»-là ces. 
chiffons y & allons chcz^ l'épicier boire 
demi-fepcier de rogome. — Ils s'éloigne^ 
rent alors aufli vite qu'ils étoient venus» 
& je m'empreflaî de ramafler les papiei3& 
objets de leur mipris» . ^ . . 

A peine fus-k rentré chez moi , que 
)e me mis à les examiner:. une partie 
étoit imprimée , & l'autre méotircrite.;, 
au commencement de la première , Ifi 
his en gros caraâeres : Le Four&b. punï^ 
'Je connus que le tout enfcmble avoit raph 
>crc à une hiftoire particulière.; mak 
QU vent Interrompue par des lacunes coâr* 
fidérables. En i elifant ces IcuirUds & ces 
papiers fans ordre , jk crus qu*il n'éteît 
pâs icnfpoffible d'en former un ouvrage 
fui vi , èc qui pourroit avoir quelque chofe 
d'incéreftant de no^ îours > où la FoËe 
prend la place des pafllons fur aos prii^ 
cipauxi:héâtrcs. - ^ ^ ■■. ^ 

On verra dans cetuf-cî^ que l'amour 
a de tout terri troublé ta r^ilon » & fuf- 

iQUft cfiltè des femmes ^ doot U fc&ûbi- 
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lité cft beaucoup phis cxquife que céUc 
de l'homme le plus porté à la tendfcffe. 
Mais une autre caufc encore contribua à 
. là folie de la >euhe perfonne dont je pu- 
blie auJourd'hui.rhiftoire : une Icftute 
trop continuelle des mauvais Romans & 
des livres qui .traitent de la magie » des 
* démons , : des efprife ^ : ôcc. &c.» . 

L'catrême crédulité , qui' pàroît avoir 
. formé la bafél .de fon caraftere , m'a 
donné Vidée de la . rapprocher un peu 
•pius de nos fours, i& de lui faire (ouèr 
un rôle dans des évenemens mod«rne& ; 
dont les héroïnes n'auront pas de peine à 
[ fe reco;in6îcre ,'rfc3&^onfejÈic^emen.tnom- 
. mecs dans, les-.' moijlcure^ focictés. Il eft 
-i»cn écorinanc^qu'uiT fiecle aufli éclairé 
-^qu€ le noirC'.-j^v; produife des ridicules 
--&. d^es tra<v)siJS( ^Is que jceux qui vont 
pàdcr ici en 'revue > & l'om eft confondu 
-.de trouver ces ridicules & ces travers 
parmi les -gens du monde /qui devroienc 
' être besucoi^p rpUss: écis&iés que le peu ple« 
. J exaJmÎNflfecat pcét^éfire: ailleurs.», quelque 
.:)Ouv l'.brj c^ufes: de ccfW bizarrerie., qui 
n'a rien de bien furprenant lorfqu'on y 
réfléchit. 

J*ai raconté fidèlement par guet hafard 
une partie de Touvrâge que ie mets ati 
)our m*eft tombée entre les mains , & 
î'ai fait part du motif qui m'engage à le 
publier. Je fouhaiterque mes le(fl;eursme 
fàchtnt gré de la peine que j'ai prife. 
Je ne chercherai point à découvrir Les 



ralfons ' qui ravoieiit fait renfermer peii* 
. dam iin grand nombre d'années dans l'é^ 
'paifTeur d'un mnrr un ancien libraire 
•avoic-it eu deflein de l'imprimer , & quet« 
que accidenc l'aura-c-il empjché démet- 
tre à fin Ton entreprife » ou bien Tauteor 
de cette produâion a-t-il été forcé de^ 
la fouliraice à tous les yeux ? C'eft ce 
- que je laiiTe à déterminer à ceux qui trou- 
veront ces queftions affeai importantes 
^ pour s'en occuper. 

Tout ce que je croîs devoir obfervpr 

ici , c'eft qu'il femble que la fin de Clélie 

annonce une fuite concernant l'amailt 

qu'elle a fi juftcment /maltraité , &- qui 

pourroicHeh peu^à^peu étrfe devenu fou» 

' Il feroit piquant de contempler les cra- 

' vers d'un homme du grand monde 5 af- 

'■ fez enthoufiafte de Ces goûts , de fes fan- 

taifies , pour en perdre la raifon. Ces 

' confidérations me font prier les per(bn- 

■ pes qui auroiem en leur pouvoir ce qu'a 

. pu écrire ce perfomiagdfinguUer^ d'avoir 

la complaifance de me le communiquer ^ 

& de me pern^ttrcd'en faire part aupublic. 
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LA folle; 

DE P ARIS. 

o ir . _ , ■ ■ ' 
LES EXTHAVAGANCiE^ 

- D E L^ A M o U R 

E T D E LA C R É D U LjI T É," 

CHAPITRE PREMIER. ' 

Combat txtraordinahe. 

J'avoïs nne affaire très-importante 
à Saint-Cloud , où le roi étoît alors ;- 
je me rendis aux voitures de la cour , 
dans le deflcin d'y prendre place dans 
une châtie. J'attendii quelque tems un- 
compagnon de voyage; il ne s'en pré- 
iênioii point , j'étois preffé. , , je payai pont 
deux , & je partis feul. "^ ■ 
Premier l'ortie, A' 



Nous paflîons dans le bois de Bou- 
logne s lorfque cout-à-coup le poftillon 
qui me conduifoît , arrêta Tes chevaux , 
en s'écriant : ^ Ah ! voilà qui cft drôle î 
deux femmes qui jouent de Tépéc ! ^ 
Où font-elles , lui demandai- je , en met- 
tant la tête à la portière ? *- Là , mexë- 

Î|Qndit-âl 9 en me montrant du bouc, de 
on fouet une petite allée fotitairej oà 
î'entjrevis deut femrmes^ i'épée à la maiii ^ 
qui fe poufToient des bottes , que leur 
peu d'adrelTe , & peut-être une crainte 
mutuelle d*en être ble(fôes ^ rendoient fans 

effet* 
Je defcendîs précipitamment de m^ 

voiture , ôc courant pour les féparer > 

î'ar rivai dans lé te<ns que l'une portoic 

à l'autre un coup dui auroit dû teripi- 

nêr le: combat,. u le bras qui le pouf-- 

foit avoit été plus adroit , ou fî un corps 

de baleine n'avoir arrêté la pointe de 

l'épée : c'eft peut-être le premier & le 

feul fervice qu'ait jamais rendu cette ef- 

pece de cuiratTe « dont le beau fexe f& 

meurtrit & fe diiloque la taille. 

Je m'indifpofai contre la dame qui 

avoit failli bleffer fon aimable adverfaU 

re 'y je courus à elle , & lui fis fauter 

répée de la main. L'autre , me voyant 

approcher refpeâueufement , baiffa la 

pointe de la ficnne. *—Moa ennemie étant 

îans arme , me dit ma protégée , je ne ^ 

dois plus chercher à me venger de fon in* 

4igae Gg«)duite à mon égard , m fongeir 



i recommencer un combat ii ridicule j^^ 
d'ailleurs*, ajouca-c-elte , je revietis do 
. mon erreur j & je connois trop bien 1^ 
préfent le prix de U vie , pour l'expo» 
fer ùtie féconde fois en faveur d'un in- 
fidelie. ^ J'allois lui répondre pour ù 
confirmer dans un fencimenc fi raifonna- 
ble , lorfqùé nous vtmes un cavalier qui 
s'approchoit de nous au grand galop. ^ 
Au nom de Dieu , monfieur , nlie die la 
damé à taqucUe |e m'întëreflbis ^ rendez- 
ihpi le plus granti dèsifervices , en mé 
délivrant de la^ préfetice'dc cet ingrat \ 
c-eft lui qui ii i^faufé notre Combat' ex- 
travagant ; vdus avez là une voiture , me- 
nez-mpi au' bout? du monde ; partons 
mon ^cher mopfieur , ne m'expofcz pas,.; 
^r- Vbjis n'ilvez rien àct-aîridre , mad^*- 
tïie ,' lui tépji^iiài-le " en l'interrompant > 
& lui rtiontraiit mon épce j je faurai 
•vou^ défendre <x>ntre toute efpece d^in- 
iulte , & je jure.;.. ^ Il eft bien quçftioti 
à préfent de faire le fpalartîn i reprit- 
^Uç en m'interrompant à fon tour; je 
lie doute point que vous, ne foycz brave 
"Coitinfre tous lés Amadis ; m.iis il ne s*a- 
gîé point ici de jouer le rôle de che- 
valier-errant; Les aventures ne fe trouvent 
que trop fans les chercher. Il faut fim- 
']plement éviter un éclairci/Tcmenr qui pour- 
roit me mettre dans un cruel embarras 
& réferver votre courage & le mien pour 
dei circottftances plus terribles. — Alors 
mt pcenant par U^ mais j elle me coo^ 

A u 



('4> 
^uîfîc vars la chaife , dans laquelle noui 

montâmes, &4)ui$ fouette cocher. 

Nous rojttlânies quelque tems fans par- 
ler > ^ dan^ cet inçfjrvalle; je çpnfidéraî 
l^dame avec âttentÎQB. Elle çtoit dans un 
4éfqrdrc cltàrmaiit , ^ ^l'émotion qu'elle 
rèflentoit encore , lui ptêtoît des grâces 
que peuCi-être n'»VQitrelle pas* dans un 
état plus tranquille. Je ne Tavois comment 
2x1 y prendre pouç la tirer d'snç profonde 
irêverie daits' laquelle eUe paroi0pit plon^ 
gée ; icependanjc^ J^ voi|ioJs. fajvçjrir le mo- 
tif d'un CQmbat :a.ufn;(^igillier que ^ celui 
que je: venois d'înterrooipce. Quelques 
larmes que jer^vis couler fur foa vjf^ge 
xne fervirent de prét<:xte pour faûsfaire 

ma . curipfité. .^ ^ , .^, 

, — Seroiç-ce vpus d^plairç ,. çiadamc* 
lui dis-je , que, de faire {itilopice^ :.de 
confolateur , 8C i^Vi^-t-il-p^ dînâiir 
.çrétion V vou^ dempi^r . quellç eCb V 
caufe des larmes que j<; vous vois répart- 
dre ? *^ A cela point de r^poqfe ; elle 
me regarda feulement avec de beaux 
grands yeu^ {> qui k^ Bs^çrent e^fiurp 
.comme: auparavant fur 4ç 4q57 à» jpolî- 
tillon. Attendons ^ d^s-jfc ajl0r§r,e^r moi- 
même , qullltti prenne çtivî^d^.piarlcr,*; 
cela ne doit pas tarder beaucoup*: j ,.j.r 

Cependant je regardai ce que deve- 
Boient les perfonnes que nous avions 
laiflees fur le champ de bataille j. elles 
me parurent d'abord nç pas fairç m^e 

^cwdç 4tccntigo à notre fuitç. L^cavaji^r 



avoît mis pîed à terre , & il pàtlok avct 
feçaucoup d^agitatioii à la dame qui s*é- 
tdh aflife. Pttis tout-à-coup il remonta 
à cheval , & piqua de notre côté : maiw 
appî^remment que les cris de fa dame 
qui s'étoic levée & couroit après kii 5 l'ar- 
rêtèrent , & lui firent tourner bride ; ils (t 
rejoignirent , & je les perdis de vue. 
' Nous roulâmes encore quelque* tems 
en gardant un profond filence ; enfin un 
éclat de rjre biencôc- fuivi- d'un grand 
foupir 5 mé fit jiiger que la dame alloic 
'parler. Je ne me rrom'pois pas. *^ Qu'il 
eft plaifant de voir deux rivales fe bat- 
tre ^n champ clpsi s'écria-telle ! en x-é- 
rité, fi toutes* les fenfim'es abandonnées 
pariun'.infivlele > fc^mett-oicnt dn tête d*en-. 
voyer-un cartel à • l^àmjsÉnte préférée , là 
irnoitié de lî^bri fexe nfe ferôic fans cefle 
que guerroyer..^,. Mais c'en eft -fait /in- 
grat ,. je rômpS ma chaîne ; tu" ne mérites 
pas un cœur comme le^ mien ; tu peux 
prpVn.ettrc à ma iiyale l'amour que ta 
/n'a vôîsf juré ^, 'je n'apporterai poitit d'obf- 
taclfe-à ton préitehdù Bonheur: le cœur de 
eiélie ^Ce; fera regteftler ;' iTj'attends 4e tes 
remords U punition' de ^taî perfidie........ 

Oui, la diahfon'què tû-m'as feite-, les 
vtrs fi tendres que je t'ai àdrcflTés , ont 
été vus avec lé pkis-grand ^laifir dahsles 
Jôui'nàux , & ije.,.-*^ Une femhie en co- 
lère eft 'éloquefite "&' tol!t6ul^s ^prolixe : 
jc^jii)^eâî à propos ^'interrompre le* ifoli- 
lo^ue Ae fnùtiamitoiié i*dâfi^ lacii^ime 

A, 
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<H)'eIlt ne voulue regagner en paroles 
fupcrflues le tcms qu'elle avoit perdu en 
gardant le filcnce. ^ Madanoe , lui dis- 
je donc en l'interrompant , où fouhaitez- 
vous que J aie l'honneur de vous con- 
duire I U cft vrai que vous m'avez parle 
du bout du monde ; mais- je ne vois pas 
qu'il foit néccflairc daller fi loin pour 
foir un perfide. *- Eh ! mais efFeaivc- 
ment 3 monfieur , en quel endroit me 
menez-vous ? J'ai tout l'air d'une beauté 
qu'un téméraire vient d'enlever , ou 
d^ne héroïne de roman qui court par 
monts & par vaux. '^ Nous n'allons 
pas bien loin 5 fe ne vais qu*à Saint- 
Cloud. "^ Eh l pourquoi à Saint-Cloud» 
U y a bien des fiecles qu'on i^e va phis 
fe plaindre à la cour de l'injuftice des 
amans*,/- Je lui répliquai qu'une affaire 
indifpenfable m'obligie^nt de me rendre 
auprès d'un miniftre» j'avois cru qu'elle 
ne me refuferoit pas de m'accompagner , 
4'âutanc plus qu^elle m'avoit fait con- 
xioîcre que le li^u où je la n^enerois lut 
fcroit indiffàr-ent , pourvu qu'elle évitât 
fon infidèle» *^ Vous ,f vez raifon » rc-. 
prit-elle ,. & ic: vous fuis obligée. .de vo- 
trd çomplaifance» Je ne refuferois^ point 
de vpus: accompagner 3 fi vous me pro* 
petcez de me remçtjçre ce foir à Paris. 
Je fuis^pEiçfuadée que , ^quoique fcuje , 
je ne rifquçrien avec un inconnu auflï 
galant homme que vous tpeje paroijfTez 
Içt^iu..*. H^$ il cft vrai que la race .4ç$ 
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mëchans cft bien commune , & que le 

vernis de la politefle ne fert ^u*à cacher 
le menfonge & la faufleté, •— Je remer- 
ciai la d^rne de la bdnne opinion qu'elle 
avoir de mes fencimens honnêtes , 8c 
l*aâurai que , bien éloigné d'avoir adopte 
la façon de penfer de mon Gecle , mes 
difcours étoient le^ interprêtes de la 
franchife de mon coéûr.La dame me 
félicita par un gracieux fourîre > & nous 
arrivâmes : à Saînt-CIpud dans une auflî 
parfaite intelligence que fi nous nous 
tuffions connus depuis long-tems. 
! Je m'appèrçùs en defcendant de la 
chaife que mon héroïne avoît encore 
Ton épéé nue , le fourreau étant refté fur 
Je champ de bataille. Je la lui fis cacher 
fous fa robe , & je la conduifit dans le 
parc. Après l'avoir fait alfeoir dans un 
endroit folitaire , je la priai d'auendte 
patiemment mon retour , & je volaî 
où m*entraînoîent de graves intérêts , 
mars rempli d'impatience de retourner au 
plus vue auprès de la femme extraordi- 
naire dont )e venois de faire la renCQacre 
d'une manière fi bizarre* 

-0^ 
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CHAPITRE II. 

Avantures dans It Parc de Saini-Cloud. 
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E me hâtai dç hic rendre chez le 
marquis de^^^^ , qui me retint beau- 
coup plus que je n*avois compté. Com- 
bien de foiç maudis- je en moi-même & 
les grandeurs, humaines & les vanités de 
l'ambition ! La raifon me retenoît chez 
le miniftre , & les élans de mon cœur 
m'appeloient auprès de ma divinité du 
parc. Enfin il me fut permis de me reti- 
rer , & je courus où je Tavois laiflce , 
avec un emprertement que j'avois peine ' 
a définir ; car je ne pou vois, me* per- 
fuader que je paffe devenir amoureux 
d*çlle. C'étoit une brune fort blanche, avec 
dés traits réguliers. J'ai déjà dit' qu'elle 
avoic de beaUx'yeu^ 5 mais elle écoit d'une 
taille prefque gigantefque \ je n'ai jamais 
vil de fi' grande femme : cependant , 
comme elle étoit très-bien' faite , l'œil 
la confidéroit avec plaifir , & trouvoit 
dans fon extérieur .quelque chofe de fin 
& de délicat. Pour fbn caraéVere , il me 
paroiflbk avoir été gâté par la ledture 
des romans ; je me doutois qu'elle avoit 
puifé dans les anciens une fierté extrême , 
& dans les modernes un fond de ten- 
dreHe qui avoic peine à s'allier avec Tes 
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autres idées ; en forte qu'elle ëtoît tout 

à la fois févere , galante y rçfervée , peu 
cîrconfpedte , enjouée & férieufe. On 
verra tout'à Théure , par les nouvelles 
découvertes que je ne tardai pas à faire , 
les terribles incoiivéniens qui ^oient ré- 
fultés de la difficulté de concilier tant 
de paffions diverfes & oppofées. Hélas ! 
combien de jeunes perfonnes & de mères 
de famille ont peine à concilier la fageflè 
avec la coquetterie & le goût du plaifir ? 
Il faut pourtant qu'elles aient l'art de (è 
. faire eftimer dans le monde , tandis qu'el- 
les portent dans leurs cœurs ces trois en- 
nemis de leur repos. O femmes , que 
vous êtes à plaindre i • '* 

Pour revenir à ma compagne de voya- 
ge ^ /î je ne décris pas. plu sf en détail 
toutes fes perfeftions corporelles, )'ef- 

Î)ere que mes lédteurs me (auront gré de 
eur avoir épargné l'en nui de cette def- 
cription. A l'ouverture du premier rortian 
qui leur tombera fous la main , ils trou- 
veront une bouche de rofe , un gorge 
d*albâtrc , des bras arrondis , des jambes 
fines j faites au tour, un pied mignon, 
une. taille fvclte & dégagée , & quantité 
d'autres appas qui conviendront à mer- 
veille au portrait que je ne fais qù*cf-. 
quiflcr. 

L'imagination remplie de tant de beau- 
tés, je me preflai d'arriver dans le parc ; 
mais quelle fut ma confternation de ne 
plus trouver au Heu de mon rendezf^ 
vous l'objet de mes douces penfées ! Je 
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' .me remis enfin de mon faînfTeraent , dès 
[uc j'eus eu la préfence d'cfprit de prê- 
ter que la dame qui dévoie m'y atten- 
dre étoic allé promener fes rêveries aux 
environs. Je la cherchai en vain fans lap- 
pcrcevoir ; je rctournois même fur mes 
pas , lorf^ue j'entendis une voix plaintive 
que je crus reconnoicre ; je me laifTai 
guider , & jugez de ma joie quand je dé- 
couvris ^u travers d'une efpece de char- 
mille la beauté que je cherchois , afGfe 
au pied d'un arbre , Ton êpée dans une 
main , & fa tête appuyée fur l'autre i elle 
racontoit Ces malheurs aux échos d'aler*' 
tour. 

Je fus obligé de faire un grand circuit 
pour, ro'ouvrir un pafTage jjfqu'à elle; 
j'allai la joindre , nos yeux fe rencon- 
troient déjà , lorfque fe levant tout-à- 
icouip ^ elle s'éloigna de moi à grands pas» 
Fort étonné d'une pareille aâion , que 
je ne pouvois concevoir , je la fuivis au 

{dus vîté y &C ramaflai Tépée qu'elle avoit 
aiffée à terre. Un cri perçant que nous 
entendîmes à quelque diftance de nous , 
l'obligea de tourner la tête , & me voyant 
derrière elle Tépée à la main ; elle s'arrêta 
d'un air héroïque , qui me difoit que 
rien ne pouvoit l'épouvanter ; mais lan 
courage étoit bien inutile dans les cir- 
conftances préfentes. ^ Téméraire , me 
dic-elle , lorfque je fus à portée d'en être 
entendu > quelle eft ton intention , & que 
J>rétends.tu faire de cette épée î "^ Vous 
la remettre , lui répondis-je ^ en la tut 
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ptéftntAnt rcfpcÛucufement par la garde, 
•^ Pardon , monfieur , me dit-elle alors ; 
je ne vous reconnoîflbis pas : les affreux 
malheurs qui caufenc le trouble mortel 
donc Je fuis agitée faifoient dans ce mo- 
ment une fi cruelle imprefTion fur mes 
cfprits égarés , <jue vous méconnoiflanjc 
entièrement , j'ai penfé que vous .étiez 
un de ces êtres frivoles & méprilables 
qui , aimant inieux devoir à la violence 
qu'au femiment les faveurs les plus pré» 
cieufes , veulent attenter à notre hon- 
neur ; mais je ne perdrai le mien qu'a- 
vec la vie. Si les êtres céleftes qui gar- 
dent ma vertu , comme une armée nom- 
breufe campée autour d'une fortefTe» 
dbdndonnoient leur pofte , feule ^ )e la 
4éfendrois contre toutes les attaques des 
génies malfaifans. 

.^ L'aAion , le gcfte , & le ton dont 
pes mots furent prononcés ^ me jererent 
dans une furpriie d'autant plus facile à 
imaginer , que îe ne connoidbis point 
oijCore le cars^âere de la dame ; fe la 
regar4ois avec un étonnement niêlé du 
çefpeâ; que; n^'infpiroit la vue d'une fi- 
gure qui avoit quelque cbofe de majef. 
tueux > & de l'envie de rire que fa façon 
finguliere de s'exprimer excicoir ches 
moi. Je balançai quelque tems entre la 
vénération ÔC l'irrévérence* Mais faifanc 
réflexion que ce que je venois d'entendra 
étoit peut-être la fuite de quelque ver- 
i(ig.e auquel elle éioic fujette > je choi£s 



le parti que Ton prend avec les fous\ 
c*eft-à-dîre , que ie flattai fa manie , 64 
prenant à mon, tour le ton & le gcfté 
•a*un prince dramatique. , je loi répondis 
en ces termes : 1— Vous n'avez rien à 
craindre , madame , ' d'un homme qui 
bien loin de manquer au refpeéfc que vous 
lu{ infpirez , feroît au contraire prêt à 
pinîr tout mortel audacieux , ^ffçz hardi 
pour écouter des défirs effrénés , & por- 
ter fur vous fes mains criminelles. *^ 
Ces paroles firent l'effet que j'avois pré^ 
vu ; la férériitc fe répandit fur le vifag^ 
de Théroïne ; elle me tendit la main eii 
me difant qu'elle fe confirmoit de plus* 
en-plus dans l'opinion avamageufe qu'elle 
avoit d^abotd conçue de ma probité. ; 
Je la priai de cachtr une féconde foî^ 
fon. épée fous, fa robe ; ce qu'elle fit à 
rinftant. Enfuue nous gagnâmes le châ- 
teau , dans le deffein de manger un mot* 
ceau chez le Suifle : il étoit une heure 
après-midi > & nous étions ? encore à 

1*c;un Pun & ï'autre. Je commandai unt 
)bn dîner, & pendant qu'on l'apprêtoît ^ 
Je fis pafler la dame dans une chambre 
écartée , & là ; je la priai de m^inftruirc 
de la caufe du combat que favbis ihter- 
fompu. ^ Cela eft trop îufte , me dit- 
elle , je vais fatisfairc votre curiofité. •— 
Alors elle toufla gravement deux ou trois 
fois. Ce prélude me donna Keu de crain- 
dre qu*elle he me débitât en ftilie héfôï-' 
que le récit que je lui dcmandois ; mais 



hcurcufcment que j*en fus quitte pour la 
peur ; elle me raconta fon hiftoîre à-peu- 
près dans les termes que Ton verra dans 

Te chapitre/fuivant. 
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CHAPITRE III. 

Commencement de Thifloire delà FollL 

îJE' fuis née dans un pérît cpîn 4è Pîm- 
tnenfc étendue de la c;apitale , cS'efUà- 
iiîrc que i*ai le bonheur d'être Parîficnhe. 
JN'cft-^C;.paSîi^nî^ppiinèur fapreme , en 
effet ^ tjue d'avoir pris naiflance dans 
Ja. première ville du plus beau royaumç 
A\Jk> inonde ', ou font ,ra(remblé$ . tçut ce 
4uV les arts ont de- iplus exquis , les fei^ls 
beaux efprits &c lès feuls lavans qu'il y 
ait' en france , & d*où les modes fe répan- 
dent^dan^ tout J'unî vers î mon nom eft 
de JVi^** ; mais j*âi adopté celui de Clé- 
lie y à çaufe de la tf ndrefle &ç de la conC* 
tance 4e mes fentimens. .Mon père ^ . fils 
,d'im,, Ef^heyip ,- fe donne d autant plus 
.les airs d'uji jfipmtpç., de qualité , qu'il 
^|ouit d'une fortunf confi/Jérablè. Ma merb 
étant morte lorfque^ ]e touchois à peine 
\ ma neuvième année > il me mit dans 
un couvent , a$n que j'y reçuffç une briU 
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on mleax faire que de confier le fom d'j* 

lever dés jeunes demoifelles , deftinées à 

vivre un jour dans le monde , à de graves 

f éligieufes , qui étant folicaires , éloignées 

de toute difupation , n'oqt qu'à $'appji* 

quer à diriger les tendres plantes qu'on 

leur conâo) il eft vrai qu'elles ne con- 

tooiflent guère que leurs exercices de 

Siété« dcsOremus , des prières modiques j^ 
es pratiques minutieufes ; mais ne rc- 
Îfoit-on pas , dans de vaftçs p^irloirs;, 
es leçons de tous les mattres poffibles ; 
depuis celui de grammaire » jufqa'à celui 
de danfe » fî digne d'obtenir la préfé- 
rence fur tous les aûtriés f les ^bonnes 
réligieufes qui m'éleverent , m'ont d'aiU 
leurs appris mille hiftoires charmantes 
de revenans y de forciers , de loup-ga^ 
roux 9 auxquels je me vante hautemett^ 
de croire > ainli que. vous le verrez paè 
la fuite. 

Nous étions fort unies , mes compa- 
gnes 6c moi » à l'exception que les gran- 
des penfionnaires fe familiarifoient rare- 
ment avec les petites ; mais eti général 
les deux clalTes étoient animées dû même 
principe : nous voulions toutes égale^ 
ment nous réjouir , & tourmenter les 
révérendes mères par diitércntes efpié- 
gleries. A l'égard des réligieufes , c'étoit 
autre chofe , elles défiroienr nous alTu- 
îettir à ceruines reglçs en ufage dans {c 
couvent^ & dont nous- ne faidons quje 
me en fecrcc, Auffi nous ne leur obéit* 
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fions qu'avec nonchalance } quelqacfoîs 
tnêitic nous oHons enfreindre les lois 
que les Béguines nous prefcrivoienc. De- 
là 3 venoienc des châcimens > légers à la 
viricé ^ mais qui n'en écoient pas reçus 
avec moins d'humeur. Nos petites cervel- 
les n'auroienc pu tenir contre de pareil- 
les rigueurs qui nous fembloient (i injui^ 
tes ^ Cl les tribulations ti'avoient été adou- 
cies par des ledtures prohibées dans les 
cloîtres ; c*eft-à-dire que les livres agréa- 
bles ne nous manquoienc pas. Comédies , 
hiftorietces , contes , jolis vers , opéra- 
comiques , romans de toute efpece , fran- 
chiffoient la grille, & arrivoient jufqu'à 
nous. Les unes les recevoienc d'un, frerc 
ou d'une amie vivant dans le monde ^ 
les autres d'une obligeante femme-dc- 
chambre , ou d'un maître d'agrément', 
non moins aimable que les jolies' chofi^s 
qu'il montroit ^ bref > chacune de nous 
en avoir chaque jour fa petite proviHon , 
'qu'elle çachoit avec un très-grand foin i 
j'avoue que ce fut par le moyen de ces 
différentes brochures > que l'amour fe 
gliflà dans mon cœur. 

Les penfionnaires , dont j'avois fait 
mes amies , n'avoient point de frères oa 
de parens qui vinffenc à la grille rendre 
hommage à mes charmes naifTans. Ce 
manque d'amoureux dans la circonftance 
où je me trouvois , me caufa autant d'é- 
connement que de peine. J'avois vu dans 
Que infinité de livres^ de tendres incU« 
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tiations Te former dans les. parloirs , Se 
j'étois dcfefpéréc de la fatalité qui m'cnî- 
péchoic d'éprouver une chofe toute fim- 
ple. Comme l'amour propre fcmblc être 
jié avec nous, je préiumois afTcz de mes 
attraits pour croire qu'on ne devolt pas 
les voir impunément : j'attendoîs avec 
impatience le moment fortuné où mofi 
cœur devoir fe rendre à fon vainqueur. 
Mais hélas ! mon attente fut trompée , 
Se la difette d'amans réels ni'en. fit faire 
un imaginaire. Je raHemblai , dans ma 
petite tête toutes les qualités du corps 8c 
de l'efprit des Céladons & autres foupî- 
ïans farheux par leur conftancc , & pre- 
nant la quinteflfence , Télixir de ces âmes 
héroïques & tendres , il en réfulta uft 
'compoie fi admirable que j comme un 
autre Pigmalîon 5 je devins amoureufe 
*de mon ouvrage. J'invoquai Tamour 
pour le réalifer , mais l'heureux tems 
n'eft plus où il faifoit des prodiges. Ce- 
pendant je merepaiflbis de ma chimère , 
je m'imaginoîs que mon amant efcala- 
doit les murs de ma fainte prifon ; 
qu'une confidente facilitoit nos entre- 
iwesy & que. nous formions des projets 
pour nous fiDuftraire à la tyrannie que nos 
parens alloîent exercer fur nous. Mon 
amant écartoît fcs rivaux & nos furveil- 
lans ; il me faifoit frapchir l'enceinte du 
couvent ; enfin nous prenions pour nous 
unir j de fi juAês mefures ^ que les évé- 

nemens 



nemefts les plus imprévus n^auroiènc ptl 
déranger nos- projets, 
* Ces idées m'amuferent pendant quel- 
que tems ; mais , malgré ta force de l'i-^ 
magination , le cœur lentoic qu'il lui fal- 
loit quelque chofe de; plus réel .-enfin ce 
înoment tant défiré & fi long tems atten- 
du » arriva Idrfque j*y fongeoîs le moins. 
Il fut précédé d'une des; plus terribles 
peurs que j'aie eue dé ma vie. 

J'étois plongée dans un fommell déli- 
cieux , livrée à des fohges enchanteurs ^ 
qui me repréfentoient mon amant à mes 
pieds , me difànt les chofes lés plus ten- 
dres ; tout-à-coupje fus réveillée eiifur- 
iaut par un bruit affreux , ppbuvantar 
ble. Je prête l'oreille en frémilTaht > pour 
diftinguer plus particulièrement la caufe de 
cet horrible tintamarre j j'entends traîner 
des chaînes le long du dortoir , & pout 
fer 5 par intervalle ^ des géroiflemens 
jTcfùrds & inarticulés. Je fus faific d'une 
icreur froide , & je m'enfonçai dans mori 
lit , jetant la couverture fur ma. tête. Je 
n'ofaî remuer que le lendemain lorfqu'il 
'fit grand jour, jfe trouvai la plupart des 
penfionnaires encore toutes tremblan- 
tes > & l'on me raconta que celles qui 
ayoient ofé regardée , avoient appcrça 
un fantôme haut d'environ douze pieds , 
qui fe rappetiiToit & gràndifloic à vue 
d'œîl. Une demi-douzaine de réhgienfes , 
^ui accoururent avec de la lumière Sc 
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^e t*cdu- bénite > le virent di^paroitrc dant 
lin petit efcaliér. 

Ma forcie du couVent arriva quelques 
jours après cette effrayante vifion y voici 
ce qui l'occafionna , & procura enfin à 
mes charme» un adorateur. Mon perc 
eut un héritage aflez confidérable à al- 
ler recueillir en province , 6c voulant 
Commencer à me faire prendre le ton du 
inondé , il me mit auprès d'une proche 
parente , veuve depuis une année , qui 
avoit befoin de diflipation , & à laquelle 
il penfa que ma compagnie (croit au(G 
utile que ta demie pourrott m'étre néceC 
faire. 

Madame Bourdîn , c'eft le nom de cette 

{carence , cherchant à égayer peu^à-pea 
é lugubre de fpn veuvage y me procura 
inille amufemens , bien entendu qu'elle 
en prenoit fa part. Elle commença par 
me faire voir les principales beautés de 
cette vafte capitale > dont \t nVvôis 
qu'une idée très-imparfaite. Nous em.- 
ployâmes enfuit^ plufieurs jours à admî- 
xer^la magnificence des maifons royales*. 
Toutes ces di^érenrcs courfes étant &» 
nies , nous nous livrâmes au tourbillotk 
de Pàtîs^; les fociétés , les vifites , les. 
promenades , le jeu , les (peAacles cm- 
pjoyoienu (r biea tous nos inftans ,. qu'à, 
peine devions- nous le temsde nous recon>- 
Boure». Il faut a^vouet qu'on fonge beau>» 
coup, à Pkris que la vie cft trop-courte ^ 
Se qur'on- tn contacte la rapide duréfiià 
4{jGa objj^ extxêmemÊaE: uxiles^ 



Ma conduârice avoir été fort répandue 
dans un certain beau monde , que U 
décadence de Tes charmes lui avoir fak 
quirrer. Elle s'étoir piquée de la bizar^ 
rerie & de l'injuftice des hommes y qui ne 
-vealenr pas qu'une femme puifle feulemenc 
£rre paHable à quarante ans. Cependant 
4e deilr de îouer encore un rôle y quel- 
que médiocre quli fur , l'empoctoit fut 
un dépit fi bien fondé. Mais il y a voit 
une mcheufe circonftanee : dans les pre« 
miers mouvemens de fa colère , elle âvoic 
fait une faute difficile à réparer i ^ elle 
s'éroir vivement emportée contre un 
monde déprijeur i'afias y en renonçant 
-baurement à vivre déformais avec lui , 
-& depuis quelques années elle s'ennuyoit 
'dans une efpece de {blitude dont il n'y 
avoir qa« moi qui pût la tirer avec 
honneur. Le prétexte écoit fpécieux \ on 
lui avoit confié 4e foin de ma conduire > 
on vouloir me! faire connoîrre le monde» 
N'éroit-il pas de fa prudence de me gui- 
der dans la carrière où fallois entrer? 
c'eût été mal répondre à la confiance 
que mon père avoir en elle , fi elle 
m'eût quittée d'un feul pas. Que pouvoit- 
on lui reprocher en paroiffant de nou« 
veau fur la fcene ? d'ailleurs y (a comptai* 
fançe étoit agréablement récompenfée : 
les louanges qu'on donnoit à mes i|t- 
traits , lui attiroient » par contre-coup > 
quelques polîtefles fur les fîens j oix 
.iciQim bien qu'elle étolt ma parente > 
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difolc-on ; la beauté écoic héréditaire dans 
.ma famille ; & d'autres compUmens pa- 
reils , que lui attiroit ma préfence : c'é- 
toit toujours autant de pris. 

Nous paffions peu de jours y madame 
Bourdin Se moi , fans quelque amufe- 
ment nouveau ; je n'en trouvois poin^ 
qui me fit plus de plaifir que le Tpeé^a- 
jcle , quoique î'euHe efTuyé à l'opéra une 
3)etite mortification la première fois que 
Yy allai. J'entrai dans une loge ^ lorfque 
tout-à-coup une rumeur extraordinaire 
& quelques éclats de rire frappèrent mes 
oreilles. Je ne croyois pas en être la 
caufe. Madame Bourdin m'avoit fait pa& 
/er la première » & j'étois debout en at- 
tendant qu'elle fe plaçât : je ne m'ap- 
percevois pas que de ta taille dont je fuis , 
ma tête toucboit prefque au plafond de 
;Ja loge p Se que madame Bourdin qui eft 
.petite 9 & à laquelle je donnois la main , 
ne me venoit qu'à l'épaule. C'étoit ce 
.çontrafte qui excitoit le bruit que nous 
:entendions. Je ne m'appercus que j'étois 
l^objet du brouhaha > qu en jetant les 
yeux dans le Parterre y je vis toutes les 
lorgnettes braquées fur moi » & une ia- 
iinité de mains fe mirent à claquer. Peu 
faite à cette feçon d*êcxe regardée , j'en 
devins toute honteufe , Se m'enfonçai 
dans la loge pour cacher ma coiifufion 
& .me dérober à la policeflTe pari(îenne» 

Je me llactois > dans mon coin , d'être 
à couvert des perfécutions du parcerre i 
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mais ]e metrompois» Les petits- maures 

• ou ceux qui en-fonc les (înge^ venoietic 
' à chaque inftanc me confidérer i^r l'ou- 

- verture pratiquée au fond de cha^^ loge. 
Que j'entendis de propos cxtravagans^ , 
tenus par des gens qui s'imaginoient faire 
briller leur e(prit { 

Une partie de mon fuppticc cetTa 

quand on eût levé la toile ; mais le bout* 

donnement qu'on faifoit à mon oreille 

' m'empêcha d^êcre auiTi enchantée que 

je l'aurois été des charmes de la mu6^ 

• que. Je ne pus que voir non-plus très- 
împarfaitement les décorations ÔC les baU' 
lets : quand je m'avançois pour regar* 

- der , les lorgnettes m'obiigeoiènt de me 

- fctiren 

A la fin du fpeftacle nous fortîmes de 
. la falle; autres impertinences à elTuyer ; 
nous ne pûmes regagner notre cartofTe 
qu*au milieu de deux haies de curieux SC 
Se de prétendus agréables. A droite j*en- 
tendois dire , voilà une grande perfonne 
bien faite! à gauchie on ^'écrioic : àb > 
bon Dieu ^ quel échalas ! 

A quelque diftaticc de notre carrofle > 
on homme de la cQnntiifTance de madame 
Bourdin lui préfenta galamment te poing > 
Se ordonna en même tems à un jeune 
cavalier de me faire la même politefle : 
ce dernier s'en acquitta avec tant- de 
froideur , que je pcnfai d'abord que c*é- 
toit Hiomme qui nv'avoit traitée d*écha- 

las. Ma qpoduÀrice qu> yguloic me f^iQ 
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yrolx une promenade » propofa it ces meC- 
ficttrs de nous conduire au boulevard da 
. temple , alors fort à la mode : la panie 
fut dttptét avec plaifir par l'un » & très- 
indifteremment par l'autre. 

Nouvelle fcene fur ces fameux boule- 
vards j lorfque nous eûmes mis pied 4 
terre ? pour nous enfoncer dans la cohue 
. qui afBuoit encre deux rangs de chaifes ;i 
l'y fus entoutée , regardée > examinée > 
confidérée , avec autant de curio6té que 
. l'on en auroit eu pour quelque chofe 
d'extraordinaire Si nouvellement arrivé 
des Indes. Pour me dérobera tantd'im- 
portunités , ie priai madame Bourdxn 
de paflet dans une allée moins fréquen- 
tée i elle y confèntit avec un emprefle- 
xnent qui me forprit dans une femme qui 
airooît à fe faire voir ; mais elle avdit 
des raifbns que je ne tardai pas d'appreiv 
dre. Cependant le cavalier qui m'accom^^ 
gnoit ne m'avoit encore parlé que par 
monofyHdbes i il confervoit toujours le 
même froid avec lequel il m'avoit abor- 
dée: t'en étois.piquie, je ne concevois 
pas comment avec une figure comme la 
Êenne on pouvoit être & peu galant au- 
près des dames: ce n^étoit point là de 
ces jeunes gens dont j^ m'étois fait une 
: idée Ci brillante. Je l'agaçois inutilement 
t par des jdifcours qui fan6 fortir des bor- 
. nés de la modeftie , dévoient le tirer de 
. Fair fombre dans lequel il paroîfToit ea- 
; fcveli.. Je laiiTai tomber, ntk éo mes g^m^ > 



il le ramada 8c me le rendit avec une 
poUrelTe indifférente. Je fuis bien ibtte ^ 
dis-îe alors en moi-même , de faire des 
avances à an nigaud fi dimcile à émou- 
voir. Âu(fî-coc je rejoignis alTez brufque- 
ment madame Bourdin , qui s'apperce- 
vanc du dépit que je vouiois en vain ca- 
cher y alla joindre mon infenfible , 6c me 
tailla avec celui qui lui avoit hit compa- 
gfiie. Oh t pour le coup > je trouvai à qui 
parler. Quelle fertilité d'imagination t 
quel choix de ânes louanges l je n'ai 
jamais été Çi belle que dans ce moment*. 
Ce qui auroic été împerfedHon dans une 
4iutre >étoit beauté chez moi. Mon amour*^ 
propre s'àccommodoit à merveille de- 
tous ces jx>lis propos ^ mais c'étoîc à ma 
taille où j'attendois mon flatteur: eh bien > 
U s'en tira avec beaucoup d'efpric , ou: 
plutôt de mémoire y il me prouva qu'il 
avoir lu le télémaquei je reilemblois à 
Calipfa^ qui furpaflbit de toute la têce 
les plus, grandes nymphes de fa fuite;. 
Jk ne pouvois recopnoître tant de dif- 
£oars obligeans qu'en le payant de lai 
même monnoie. Mais ]c ne polTédois. 
PBS & bien que lui l'art de mentir > art 
fi néceiTaire dans le monde. Cet homme 
étoit bien Bkit ^ mais il n*étoit plus jeune, t 
)£ lailTai-là fa figxitt demi- ridée , & }je 
me mis à faire l'éloge> dt fes manières Se 
des charmes àt fon efprit. En louant 
tn lui cette dernière qualité-^ je lui fi^ 
^percevoir qu'il a^voi^ oubUé de m.'ea 



fjratîfiek: : il ne manqua pas dé réparer 
a faute;, en force que je ne me trouvai 
pas moins d'cfprit que de beauté. 

Dans le tems que nous étions le plus 
attentifs à nous renvoyer les compli* 
mens y madame* Bourdin élevant la voix , 
me caufa quelque diftra£kion , & me fîc 
naître l'envie d'entendre en même tems 
& ce qu'on difoit derrière moi & les 
fleurettes qu'on me débitoit. ^ Ah ! 
mon Dieu , s'écria -r-elle , en continuant 
de parler à mon infenHble , quelle hé- 
réfie en matière galante ! une jolie de- 
moifelle en eft-elle moins aimable , parce 
■^gu'elle eft plus grande qu'une autre } •— 
Ces mots me firent comprendre qu'il étoît 
queftion de moi. Adieu , mon attention 
aux belles chofes qu'on me débitoit , & ,. 
en vérité , j'y perdis : je crois que fans 
cela je me ferois trouvée à la fin un mo- 
dèle de perfeétioh. Mon complimenteur 
s'appcrçut que j'étois diftraîte , .& eut la 
çomplaifance de fe taire pendant quel- 
ques inftans. Le filence qu'il garda me 
mit en état d'entendre des chofes bien 
différentes de celles qu'il venoit de me 
dire. Le revers de la liiédaille n'étoicpas 
beau y je marchois & fe me tenois de 
mauvaife grâce , on auroit eu plus d'hon- 
neur d^habiller un fagot. 

Mo^i' compapnon de promenade qui 
avoir l'oreille &uflî fine que 'moi , fe 
iéfôlorçde voir renverfer d'un coup de 
•langue ' l'édifice qu'il a voit eu tant de 
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peine à conftruire : il avoit des vues fur 
moi par rapport à ce jeune homme qui 
éroic Ton neveu y & ce ne fut pas fans 
dépit qu'il vit celui que je ne pouvois 
cacher. Pour le faire cefTer il rendit la 
converfation générale en fe joignant à 
madame fiourdin & au galant perfon- 
nage qui chantoit fi bien la palinodie 
de ce que Toncle venoit de me dire. Nous 
fîmes encore quelques tours d'allées ; 
& l'heure de fe recirer étant plus que 
pafTée , ces meflieurs montèrent avec nous 
dans notre caroflfe , & vinrent fpuper 
chez madame Bourdin. 

. Je remarquai que le neveu ne daigna 
qu'à peine m'honorer de quelques regards» 
& qu'il fut aufli laconique à tpon égard 
que lorfqu'il s'étoit promené avec mou 
6e telles obfervations n'écoicnr pas faites 
pour me mettre de bonne humeui: ; aulH 
îus-je très-mauffade pendant tout le re- 
*pas , malgré les attentions continuelles 
de l'oncle. Je fuppofai une migraine 
afFreufc , afin d'avpir un prétexte de mè 
retirer dans ma chambre de meilleure 
heure. 

Je paflai une partie de la nuit fans 
dormir j nrion infenfible me revenoit fans 
cefTe à la penfée j je ne pouyois me cojfi- 
foler de ce que j'appellois fes malhon^ 
nêtetés ; mais j'étois enchantée de fa fi- 
gure. Il réunifiait , quant à l'extérieur , 
tout ce que j'avois défiré dans un amant : 
il ne lui mânquoit que" les fentimens 
Première Partie, ' C v 
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dont je m'étoîs flattée de trouver pénétré 
mon amoureux imaginaire. Cependant , 
malgré ce défaut elTeniiel , je louKaitois 
qu'il m'aimât 9 non pas que je cru({e 
avoir intention de répondre à fa tendred 
fe ; mais feulement pour me donner le 
barbare plaifir de le punir par mes ri- 
gueurs du peu de goûc qu'il avoir fait 
paroître pour moi. Il me fembloit da 
moins que je n'aurois foufFert fon amour 
qu'à cette condition ; & aflurémenr je 
me trompois ; car j'avoue de bonne- foi 
que c'étoit en vain que je voulois me 
TSiitc illufion ; je l'aimois déjà , & s'il 
étoit venu me jurer l'amour que je ne 
lui fouhaitois que pour le maltraiter , 
}e n'auTois pas eu la force de faire la 
cruelle. 

A mon réveil je n'eus rîen de plus 
preffé que de tirer les cartes. J'y vis 
mon bel infenfible entre deux brunes » 
qui s'cfForçoient d'obtenir fon cœur» 
Mais ce qui m'infpira les plus vives in- 
quiétudes , c'efl: que le huit de pique 
m'annonça des chofes fâcheufes , ^ que 
je connus clairement qu'une mauvaife 
femme me cauferoit de violens chagrins. 

A rheure du déjeûner je defcendis 
chez madame Bourdin > & lui demandai 
quels écoient les deux mefliîeurs qui 
avoient paffé avec nous la fpirée. Ce 
font 5 me répondit-elle , de fort honnê- 
nétes gens \ le plus âgé eft un genciU 
homme de province , & l'autre eft foa 



neveu. Comment trouvez* vous le jeune 
homme y ajoûta-t-eile ? Il eft d'une ngure 
fore agréable , répondis-je ; quel dom*- 
tnage qu'il foit Ci fot i vous êtes daM 
l'erreur, reprit-elle; je veux vous mettre 
à même de le connoître plus particulié* 
remenc ; vous conviendrez. que fa fottife 
n'eft que de la timidité. '^ Je fais à 
quoi m'en tenir fur fon compte , pour- 
fuivis-je ; quand il m'aura vue une fé- 
conde fois , je n'en aurai pas moint 
Taîr d'un fagot. ^ A cette preuve de 
la fidélité de ma mémoire ^ madame 
Bourdin rougît fie fut déconcertée* ^ 
l*ai Toreille bonne , continuai-je , aucune 
de Tes douceurs ne me font échappées. 
Vous recevez peut-être fouvent fes vî^ 
fîtes ; ainfi je ne ferai pas un long féjour 
dans votre maifon. *^ Madame Bourdin 
xne protefta qu'elle aimeroit mieux rom- 
pre avec toutes fes fociétés , que de me 
donner le moindre fujet de me ficher 
contre elle. Notre converfation fut alors 
interrompue par un laquais , qui an- 
nonça le chevalier de Saint- Albin , c'eft 
le nom de l'infenfible dont j'avois taiK 
à me plaindre. 

Je voulus fortîr en le voyant arriver ; 
on me retint fans beaucoup de violence , 
6c je reliai d'autant plus facilement que ^ 
contre mon attente , le chevalier lui- 
même m'^n pria avec de vives inftances. 
A fon air tendre & empreffé : je jugeai 
qu'il alloit parler un autre laiigage que fur 
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les boulevards ; & je me préparai à joaer 
le rôle dindiffërence* « 

Pendant les premières civilités , le che- 
valier m'examina avec attention. J'avoue 
iincéremenc > que l'amour-propre me fie 
fubir cet examen avec joie , & que je 
mis en .œuvre tous ces petits riens Ci pré- 
cieux que notre fexe fait faire valoir 
avec tant d'art. 

Déjà nous avions épuifé les lieux com« 
xnuns des complimens ; le chevalier , à 
ce qu'il me paroilToit à Ton embarras , 
cherchoit à encrer en matière , Se moi > 
je me difpofois à mon rôle de froideur , 
lorqu'on annonça M. d'Ormond , c'eft 
l'ot^cle dfx chevalier. Ne croyez pas que 
Ion arrivée fût due au hafard ; elle avoic 
été préméditée. Il eft néceUaire que 
vous fâchiez y pour l'intelligence de ce 
<|tt'il me refte à vous dire , que madame 
Bourdin & M. d*Ormond avoient imaginé 
de me fairâ époufer le chevalier & de 
fe marier enfuite eux-mêmes : ils n'étoient 
point riches » mais mon bien leur paroif- 
foit devoir fuffire au mari qu'ils me def- 
tinoient. Quelque fordide que fût ce pro- 
îet^ il étoit bien conçu ; mais l'amour 
le renverfa entièrement : j'aimois le 
chevalier , & madame Bourdin , avec fes 
appas iuranés , en fit la conquête ; M. 
d'Ormond ne put réfiftcr à mes charmes , 
& tout fon efprit ne fit aucune impref- 
fîon fur mon cœur. 

Pour la léuiTue de ces différens def- 



feins ) îl falloît que le chevalier le mît 
en frais de tendrefle \ & il avoir été ré^> 
folu dans le confeil qu'ils avoient tena 
cntr'eux , lorfque je m'écoîs retirée la 
veille au(C-tôt après le fouper^ qu'il fai- 
fïroic ^ ta première occafion qu'on lui 
faîroic naître. En conféquence de cet ar- 
rangement fecrèt , madame Bourdin & 
M. d'Ormond laiflerent infènfiblemenc 
le champ libre au chevalier , & fe re- 
tirèrent dans un coin de l'appartemenr. 
il profita de leur complaifance avec toute 
l'ardeur d'un homme bien amoureux &C 
qui veut avancer fes affaires. Ce n'étoic 
plus cet homme froid qui , le jour pré- 
cédent , avoir à peine daigné me parler 
à la promenade ; la vivacité de fon oncle 
avoit paflî^ chez lui. Que Ton eft facile 
à abufer quand on aime ! Je crus que 
le chevalier me parloît de bonne- foi , & 
fi je ne répondis rien à fes doiTceurs , ce 
fut, moins ppur fuivre le deffein que j'en 
avois formé , que pour laifler un libre 
cours à des expreflîons que j'écoutoîs 
avec plaifir. Une converfation fi peu 
attendue , un amour qui s'cxprimoit fi 
tendrement , car il tii'en avoit fait une 
déclaration en forme , achevèrent de dé- 
terminer mon penchant , & je conviens 
Cncéremcnr que dès cet inftanr j'aimois 
le chevalier autant qu'il paroiflbit m'aimer 
lui-même. 

Ce fut dans une partie de campagne 
que je découvris combien j'étois fa dupe. 

Ci 



M. d^Omibnd propofa à madame Boor- 
din d'aller avec moi jpafTer quelques jours 
à la terre d'un de fes amis. J'y cotifen- 
tis avec d autanc plus de plaifir , que le 
chevalier devoir être des nôtres. 

Nous partons , & nous arrivons dans 
on très- antique château , dont le maî- 
tre^ fon époufe 6c leur nombreufe fia- 
mille vinrent au-devant de nous à deux 
cents pas de leur habitation. L'on ne 
termina que dans une des faites de la 
maifon des complimens qui . ayant été 
recommencés & interrompus plufieurs 
fois pendant le chemin , n'avoient en- 
core pu parvenir à une heureufe con. 
clufion. Après avoir parcouru une en- 
filade confidérable d'appartemens à demi- 
meublés , nous pafl^mes dans un Heu 
qui étoit tout enfemble cour , jardin > 
parc & grand chemin. Je dis grand 
chemin ; car une partie des murs dont 
ce lieu étoit entouré > étant tombée de 
pure vétufté , les voyageurs &^les voi- 
tures y paflToient familièrement pour 
éviter le détour qu'il auroit fallu faire 
pour fe rendre d'un lieu à un autre. Le. 
propriétaire ne pouvoit empêcher cette 
cfpece de fervitude qu'en faifant relever 
les murailles abattues ; mais il avoir tant 
dépenfé à l'acquifition , qu'il étoit hors 
d'état de fonger aux réparations. Ce dé- 
labrement n'empêchoit pas que le pro- 
priétaire n'eût l'agrément , lorfqu'il etoit 
i Paris de dire mon château ^ mon parc j^ 
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& il etoîc fi pcrfuadé de rancîeimcté 
de Ton domaine , qu'il n'en parloirjamais 
qu'avec le refped du à la plus vénérable 
antiquité. 

Après nous être long tems promenés , 
nous regagnâmes la maifon. On fervîc 
le fouper > &c nous nous mîmes quinze 
à cable. Je remarquai dans la nombreufe 
famille une petite blonde , qui pouvofc 
avoir quinze ans y jolie comme on nous 
peint les anges ; elle fe trouva placée au- 
près de moi , & je la comblai d amitié. 
Rien n'égalait le babil du maître du logis; 
pour le faire taire un indant^ il falloic 
parler à rue-tête. 

Le moins tranquille des repas étant 
heureufement fini , on retourna à la pro- 
menade , où chacun prit parti n:lon Ton 
inclination .; madame Bourdin s'empara 
du chevalier , à mon grand regrec ^ M^ 
d Ormond fe chargea du foin de me 
conduire , 6c les enfans fe diviferent de 
coté & d'autre , à l'exception de la pe- 
cite blonde que j'engageai à venir avec 
moi , ne me foucianc poinc d'un tête- 
à-tête avec le doucereux d*Oimond. 
Lui , de fon coté , ne vît qu'avec dépit 
qu'un tiers alloit fe joindre à notre 
converfation. Défefpéré de ne pouvoir 
s'expliquer clairement , il n'y eue forte de 
moyen dont il ne fe fervîr pour l'éloigner .• 
jafqu*à vouloir l'engager d'aller cueillir 
des fleurs, pour me faire un bouquer» 
quoiqu'il fuc plus de minuit ; je m'y op- 
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pofaî , & mon homme n'cfpérant plus 
de venir à bout de fon deflcin > prit le 
parti de parler de la pluie & du beau 
tems. Cependant j'étois inquiète de ce 
qui fe palToit entre madame Bourdin ÔC 
le chevalier ; un noir preHentiment me 
difoit que f'étois trahie. Afin de m'é- 
claircir y je réfolus de la joindre , mais il 
falloir me débarralTer de mon importun. 
Plus heureufe qu'il n'avôit 'été adroit , 
j'en trouvai bientôt roccafion. Nous en- 
tendions à quelque diftance de nous par- 
ler avec chaleur, comme Ci l'on s'étoic 
querellé ; je me doutai que t'étoit le 
pétulant feigneur Châtelain > qui n'étoic 
pas du même avis que fa chère Se douce 
moitié ; nous allâmes à la voix ; quand 
nous fumes plus près 9 je reconnus dif-. 
tinâement que je ne m'étois pas trom- 

f)ée. J'invitai M. d'Ormond à rétablir 
a prix dans le ménage ; la petite fille 
qui n'aimoit pas à entendre crier , quoi- 
qu'elle dût y être accoutumée 3 Ten pria 
duflS avec tant d'inftance 9 qu'il n'ofa 
nous refufer. A peine nous eut-il quit- 
tées , que je propofai à ma jeune com- 
pagne de chercher quelque endroit où 
nous puiïions nous entrcnir en liberté* 

"^ Je vais , dit-elle , vous mener dans 
un lieu où nous ferons tranquillement. 

•^ Je m'appuyai fur fon épaule & nous 
nous mîmes en marche. Nous n'avions 
encore fait que trente ou quarante pas > 
quand je m'apperçus qu'il prenoit à moa 



guîde un tremblement unîvcrfel. ^ Qti*a- 
vez-vous donc , lui dis- je ma belle en- 
fant , cft-ce que vous avez peur ? *^ 
Non , madame , me répondit-elle , mais 
j'apçréhende de vous faire voir quelque 
chofe qui peut-être ne vous fera pas 
plaifir. — J*ailois ouvrir la bouche pour 
lui demander ce que c'étoit , j*en' fus 
empêchée par un bruit que fentendii 
dans le taillis voidn , & je vis en même 
tems quelqu'un qui s*enfuyoit d*entre les 
arbres. Je ne favois que penfer dé cela , 
& je rctournoîs fur mes pas pour join- 
dre quelqu'un de la compagnie , lorfque 
la petite fille m'arrêta , en me difant de 
ne rien craindre , & que l'on ne me 
feroit point de mal. Je lui demandai 
l'explication de ce qu'elle vouloit dire , 
& elle m'avoua ingénuement qu'elle 
cijoyoit que la pcrfonne que nous avions 
vu fuir , étoit le fils de la dame du viU 
lages , parce que c'étoit dans ce lieu 
qu'elle lui parloir ordinairement. A ces 
mots je devinai que la petite Javoteme 

menoic à fon rendez-vous ^ 

Mademoifelle de M^** ou Clélie, puîf- 
qu'elle veut être appellée de la forte , al- 
lôit pourfuivre fon hiftoire , que j'écou- 
tois avec plaifir malgré fa prolixité & 
fes difparates , & malgré les befoins de 
mon eftomac , lorfqu'clle fut interrom- 
pue par l*arrivée des garçons du Sui({e' 
qui nous apportaient à dîner. 
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CHAPITRE IV. 



Incident imprévu , & £ui n\n efi pas un. 

XVous mangions avec un appétit mer- 
veilleux & en grand filcnce , & cepen- 
dant je faifois réflexion à ce que ie ve- 
nois d'entendre. L'enjouement que Clé- 
lie avoit affefté en racontant des chofes 
qui iutércrtbient (i fenfiblemcnc fou 
cœur , ne s'accordoit pas avec les pre» 
mieis difcours qu'elle m'avoit tenus. J'a- 
vois peine à concevoir comment oa 
pouvoit pafler fi rapidement du dérefpoir 
à la tranquillité : il n'y a , me difois-je » 
que- le cœur d'une femme capable d*ua 
pareil effort. 

Dans le tems que je raifonnois de 
la forte en moi-même & tâchois de fa« 
cisfaire une faim de diaffeur > car l'un 
n'empêchoit pas l'autre > je fus tiré de 
ces deux occupations par l'arrivée fubice 
de cinq ou (ix manans armés de bâtons , 
de hallebardes y qui fe jetèrent précipi- 
tamment fur mon épée & fur celle qu*a- 
voit apportée Clélie. Etonné , comme on 

f^eut le croire , du procédé de ces gens- 
à » je leur demandai quelle pouvoit en 
Atrc la cau(è. "^ Ce n*eft pas à nous , 
me répondît l'un d'eux > à vous en ren- 
dre raifon > c'eft à M. le Bailli parde- 



vant leqaei nous allons vous conduire 
ainfi que madame. ^ J*eus beau dire 
que je n'avois rien à démêler avec les 
baillis y auflî-bien que ma compagne > 
& que nous avions un appétit qui nous 
obligeoit d'achever au plus vue notre 
dîner. Ces gens- là n'entendirent pas plus 
raifon que des récorps ; il me fallut céder 
à la force ^ Se confentir de comparoître 
devant M. le Bailli. ~ 

Nous marchions gravement au mi« 
lieu des (inguliers hoquetons qui nous 
cfcortoicnt , lorfque Clélie , rompant 
le iilence qu'elle avoit gardé jufqu'alors > 
fe pencha vers moi , & me dit à Vo^ 
reille : ^ Savez-vous , Seigneur , ea 
quel lieu on conduit nos pas ? Pour-* 
quoi cette garde , cette troupe mena- 
çante , & de quel crime fommes-nous 
accufés ? ^ Ma foi , je n'en fais rien , 
lui répondis-}e d'un ftile moins héroï- 
que i'tout ce que je puis vous dire, 
madame > c'efl: que je mç fens la conf« 
ciencc fort tranquille. ^ En ce malheur 
extrême ^ reprit-elle d'un ton ampoulé » 
)'ai du moins la fatisfadbion de voir que 
vos généreufcs mains ne font point char- 
gées d'indignes fers. Sans doute qu'un 
mauvais génie veut nous faire fentir fon fù'* 
nefte pouvoir. ^ A fes étranges propos , 
ines yeux fe dellîllerent tout-à-fait , je 
vis que mon infortunée compagne avoir 
des moraens d'aliénation d'clprit , & je 
foupçonnai que l'amour , trop exalté 
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dans fon cœur , école la caufe de ce 
crifte écac. 



CHAPITRE V. 

Clélie crùit à la vérité des rives. 
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RRivÉs devant M. le Baîllî , l'un de 
ceux qui nous y avoienc conduits pre- 
nant la parole , lui dit : •^ Voilà , mon- 
ficur , les perfonnes que vous m'avez 
commandé de vous amener ; & c'eft ce 
cavalier qui pourfuivoic madame Tépée 
à la main. ^ Je vis alors de quoi il 
étoic queftion ; & fans attendre Tinter^ 
rogatoire , je mis le juge au fait de ce 
qui s'étoit paiTé dans le parc. Il m^é- 
coûta fort attentivement y ôc quand j*eus 
ceflc de parler , il me répondît avec po- 
litcflc , qu'il étoit fiché d'avoir été con- 
traint de me faire venir ; mais qu'il n'a- 
voit pu fe difpcnfer de cette formalité , 
attendu le rapport qui lui avoit été fait , 
que l'on m'avoit vu courant l'épée à la 
après une dame dans le defTein de la maU 
traiter ; que les lois & le refpeft du aa 
lieu ne permettant point de pareilles vio« 
lences > il avoit cftimé qu'il étoit con- 
venable de nous faire enlever l'un & 
l'autre , afin d'être éclairci de la vérité 
par lui-même , avant de procéder contre 
moi fuivant la rigueur des lois. ^ Vous 



y 



êtes libre , ajouca-c-il y ainu que madame ; 
mais pour ma propre fatisfââion y je 
vous prie de me dire pourquoi vous 
avez deux épées , & que Tune de deux 
cft fans fourreau ? ^ A cette qucftion 
}e me trouvai embarraffé ; je ne voulois 
pas faire connoître l'extravagance de 
Clélie , ni la mettre dans le cas d'encou- 
tir les peines portées par l'ordonnance » 
fuppofé que fon fexe ne fît point une 
exception. Je cherchois donc un biais 
pour fatisfaire la curiofité du juge 3 quand 
Clélie prenant la pargle , découvrit ce 
que je voulois cacher. ^Depuis quanU > 
Seigneur , s'écria- 1- elle , empêche-t-on 
les cœurs généreux de venger leurs ou* 
trages par la voie des armes ^ Unein* 
digne rivale m'a enlevé mon amant ; )'ai 
cru devoir l'en punir , & peut-être ne 
l'aurois-je pas tenté en vain y fans ce 
brave inconnu. Ma rivale , ajoûta-t-elle 
en m'adrelTant la parole , vous a l'obli- 
gation de voir encore la lumière \ ce 
bras l'auroit plongée dans la nuit éter- 
nelle , fi votre courage , prince généreux , 
ne fe fût oppofé à un châtiment légiti- 
me , & que je n'ai différé que par la 
confidération qu*on ^ doit à ceux qui , 
comme vous , feigneur , tirent moins d'é- 
clat d'une illuftre naiffance que de leurs 
propres vertus, •^ 

Cette tirade étonna finguliérement M, 
le Bailli , & je fus on ne peut pas plus 
furpris d'avoir été prince fans en avoir 
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tien fu. Je vis bien dans les regards 6c à 

la contenance du juge qu'il prenoic Clé- 
lie pour ce qu'elle écoic ; & malgré le 
bon fens que j'avois faic paroîcre , il 
m'afTura , par un coup d'œil méprifant , 
qu'il ne me croyoic guère plus fagc 
qu'elle. Cette opinion acheva de nous 
juftifier dans Ton efprit ; il ne nous re- 
garda plus que comme deux fous plus 
propres à divertir les gens qu'à leur faire 
aucun mal. *^ Allez , Seigneur , me dit* 
il , remettez la princelTe dans Tes états » 
Se fur -tout qu^ vos altefTes prennent 
garde en retournant à Paris , d'approcher 
de trop près les petites-maifons : ce 
lieu a une vertu anraâive pour les prin- 
ces de votre efpcce. ^ 

Après cette plaifanterie qui me parut 
de très-mauvais goût> & à laquelle ce- 
pendant je ne jugeai pas à propos de 
répondre , afin de fortir plus vite d'em- 
barras , on me rendit mon épée Se on 
retint celle de Clélie » parce qu'on ju- 
gea fans doute fa folie plus dangereufe 
que la mienne. 

Nous avions déjà gagné le feuil de 
la porte de M. le Bailli ; mais ma com- 
pagne revint tout-à-coup fur fes pas , Se 
s'adrcflant à ce juge : '^ Vous pourriez , 
monfieur , recevoir ma plainte contre 
un amant infidèle & trompeur. Pourquoi 
n'a-t-on pas établi un tribunal fuprême 
deftiné à punir les perfides amoureux Se 
à venger les conftans qui gémiflfent de 



/ 



trouver des maîtrcfles, volves ? Le mcn- 
ibnge y la mauvife foi , les faux fermens 
font regardés avec horreur dans tous les 
états de la fociécé ; doit-on , par une 
condefcendance criminelle , les laiffer 
fubfifter dans l'empire de la tendreffe î 
"Non , un tems viendra qu'un fage lé- 
giflateur daignera les profcrire dans leur 
dernier retranchement. Un rêve que j'ai 
fait cette nuit me confirme dans cette 
douce efpérance. J'ai vu en fonge le per- 
fide qui m'eft trop cher ; il étoit en- 
touré de chaînes , dont l'un des bouts 
étoit foutenu par Thémis , de la même 
main qu'elle tient (a, balance , & elle 
lui enfonçoit de l'autre Ton glaive dans 
le cœur , tandis que le malheureux me 
cohjuroit de^lui .accorder fa grâce , qu'il 
promettoit de mériter par la confiance 
& Ton repentir. Je ne puis douter , ajoû- 
ta-t-elle , que ce rêve ne m'annonce une 
vérité importante. Vous favez tous que 
les fonges nous dévoilent notre deftinée ; 
auffî les uns les confultent-ils po^r dé- 
couvrir les caprices du fort dans le jeu de 
la loterie ; & d'autres pour apprendre 
le bon ou le mauvais fuccès des projets 
qu'ils méditent.,»,.. — 

Clélie avoit parlé avec une telle volu- 
bilité , qu'il m'avoit été impoflîble de 
rintcrrompre , enfin faiflîflant le moment 
où elle avoit befoin de refpircr , Je l'en- 
traînai avec un peu de violence hors de 
rappartement de M. le Bailli ^ en ralTu^' 
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tant , pour mieux l'engager à me fuivre ; 
que nous reviendrions au plutôt faire 
informer contre tout les amans volages 
ou perfides. Elle me crue , comme fi la 
choie avoit été poflibl 
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CHAPITRE VI. 
Autres preuves de folie. 
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lE nouveau prince & la nouvelle 
princefTe reprenoient te chemin du châ- 
teau pour y achever de dîner & payer 
leur écot , lorfque Clélie s'arrêta & me ^ 
dit en foupirant : *^ Souffrez , Seigneur , 
que nous demeurions fous ces feuillages 
épais , ou cherchons quelque afile écarté 
pour y déplorer en fecrct nos malheurs. 
Hélas ! les miens font de nature à ne pou* 
voir fouffrir aucune confolation. L'infî-' 
dele pour qui je foupire encore ^ n'a que 
trop mérité ma haine , & je fens mal- 
gré moi , qu'il m'eft impoffible de le 
bannir de mon lâche coeur. O amour ! 
paffion terrible , qu'on eft loin de fe 
douter des peines qu'éprouvent ceux que 
tu rends infortunés ! "^ 

Après cette douloureufe complainte » 
elle fixa fur La terre fes beaux yeux pleins 
de larmes. Qu'elle étoit touchante & 
belle en cet état ! Je voudrois que les per- 
fonnes qui me blâmeront d'avoir ofé ai- 
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mer une folle , l'cuflenc vue en cette 

occafion elles me trouveroienc excufable. 
Je prenois un plaiHr indicible à la 
conddérer » aucun de Tes charmes ne 
m'échappoit ; fa douleur avoir quelque 
chofe de Ci tendre , fon attitude étoic (î 
noble , & les larmes que je voyois cou-^ 
1er me fembloient fi précieufes , que j'en- 
viois le fort de l'ingrat qui les faifoit ré- 
pandre. Prenant toùt-à-coup la gêné* 
reufe réfolution d*en détcuire la caufe, 
je fermai les yeux fur le péril que j allois 
courir. Je comptai pour rien l'extrême 
difficulté de me fubftituer à la place d'un 
amant aimé , jufqu'à faire tourner la 
.>tête ; j'envifageai fans frayeur toutes les 
inégalités y tous les caprices que fau- 
rois à efluyer d'une perlonne que je ne 
pouvoîs regarder comme bien lenfce. En 
un mot y rien ne fut capable de m'ar« 
reter y & j'entrepris Tavanture à mes rif- 
ques y périls & foctunr. 

Je n'eus pas plutôt formé ce projet té- 
méraire , que je pris des mefures pour 
l'exécuter. Je cherchai de l'œîl un en- 
droit où je pus entretenir paifiblemcnc 
l'objet de ma nouvelle tendrefic. J'en dé- 
couvris un qui me parut propre à favo- 
rifer mes deflciiis. *^ Ce lieu fcmble fait 
pour une amoureufe rêverie , Ui dis- je 
lorfque nous y fûmes arrivés ; madame y 
voulez-vous vous aflTeoir fur ce rendre 
gazon ? Sa fraîcheur invire à s'y repofcr 5 
ÔC nous pourrons en liberté Tarrofer aci; 
Fremiere Parth. D 



larmes qae noas devons aux raalheari 
dont nous fommes accablés. ^ A ces 
mots Cléiie me regardant avec une douce 
corapaidon , s'aflit fur l'herbe , & je 
me couchai à Tes pieds dans l'attitude 
d'un prince qui fuccombe fous le poids 
de Tes infortunes. 

Après quelques momens de (ilence ^ 
mon aimable folle m'adreffa la parole en 
ces termes : ^ Les circonftances nous 
font favorables , Seigneur ; vous pouvez 
maintenant me tenir la promeiTe que vous 
m'avez faite. J'ai une impatience extrême 
d'entendre de votre bouche le récit de 
vos avantures merveilleufes. Le fameux 
prince Fénix , qui a vécu des milliers de 
fiecles , & qui renaît de (es cendres , 
doit avoir des chofes bien furprenantes 
à me dire. Parlez , de grâce j révélez- 
moi les myfteres de votre augufte naif- 
fance. Vous êtes Seigneur fuzerain des ci- 
ramidcs d'Egypte 3 vous commandez aux 
cfprits fouterreins**;» à ceux du feu 8c 
de l'air ; vous pouvez guérir toutes les 
maladies préfentes & futures ; vous fa- 
vez compofcr la panacée univcrfcUe & 
l'élixir de vie ; vous avez dans vos 
creufets U pierre philofophale , & vous 
changez des cailloux en diamans pré- 
cieux : mais quels font les auteurs de vos 
jours I ^ 

Jétois encore plus étonné de mon 
pouvoir merveilleux que de ma qualité 
de prince j la furprife que j'éprouvcif 
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m'ôta long-tems la force de parler; 

d'ailleurs , je n*avois pas afTez d imagi- 
nation pour fatisfaire fur-le-champ celle 
de la belle perfonne qui venoit de me 
donnée une h vafte carrière. Elle parbiC- 
foie attendre avec impatience le com- 
mencement de mon hiftoire \ & voyant 
que je difFérois d'entrer en matière , elle 
alloit renouveller Tes inftances , lorfque 

{Prenant enfin la parole : •^ Madame , 
ui dis-je , je crois ,qu*il feroit plus à 
propos que vous continuafliez le récit 
que vous aviez commencé avant le dî- 
ner, "^ Alors Clélie baifla la vue , s'en- 
fonça dans une profonde rêverie , quel- 
ques larmes coulèrent de fes yeux , & 
j'entendis des foupirs qui me firent croire 
qu'elle alloit me faire part de quelque 
nouvelle vifion , ou apoftropher l'ingra- 
titude de fon amant. Eh bien , je me 
crompois , ainfi qu'on le verra dans le 
chapitre fuivaxH. 
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CHAPITRE Y I I. 

Retour à la raifort y & nouvel /gare- 

ment» 
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ouRQUoi , Monfieur , s^écrîa l'întë- 
refTânce Clélie , infulcer à mes malheurs 
& au trouble affreux de mon efpru \ 
Je n'en fens que trop l'aliénation , & je 
m'apperçois fouvenc du ridicule que me 
donne une funefte pafCon > que je ne 
puis vaincre malgré tous mes efforts* 
Convient-il à un homme honnête & fcn- 
jfihle de rire aux dépens des infortunés ? 
^ Madcmoifellc de M^** prononp ces 
mots avec une douleur qui me péné- 
tra \ il m'étoit âifé de voir celle qu'elle. 
refTentoic de m^avoir rendu témoin des 
égaremens de fa raifon ; lies fous les plus 
à plaindre font ceux qui ont de bons 
intervalles ; & c'eft aufC ceux dont on 
a le plus à fouffrir. J'en ai fait une cruelle 
expétience. 

Je confolaî cette charmante perfonne 
du mieux qu'il me fut poflible > & je 
m'efforçai de lui perfuader que ic croyois 
qu'elle avoir cherché à s'amufer par un 
tomple badinage. Je citai en preuve Tcm- 
barras que j:'avois éprouvé quand elle 
m'avoit prié de lui raconter Thiftoire da 
|>rince Fenix* Ce difcours j^^.ïut calmer 
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fa douleur ; peut-être attribua- 1- elle \ 

ma crédulité y ce qui n'étoit qu'un effet 
de ma complaifance ; elle reprit (on air 
enjoué , & voulut que nous retournaflîons 
achever notre dîner. 

Nous nous entretînmes » chemin faî- 
fant > avec beaucoup de gaîté; je gliflal 
quelque chofe de mes projets amoureux ; 
ce que j'en dis fut reçu de manière à ne 
pas me défefpérer ; devenu plus hardi , 
je lui propolai de lui faire oublier fon 
infidèle. "^ Ce feroit un grand fervice à 
me rendre , dit- elle en riant ; mais je 
craindrois de ne fortir d'un précipice 
que pour retomber dans un autre. ^ 
J'attéftai pour garant de ma fidélité , l'ef- 
fet que fes charmes avoient fait fur mon 
cœur à la première vue ; en un mot ^ 
]c lui débitai tous les propos doucereux 
dont les jeunes gens ont toujours ample 

Î^rovifion, & qui favent fi bien tourner 
a tête des femmes les plus raifonnables» 
Mais Clélie ne fit que rire de ma dé- 
claration amoureufe ; je m'efforçai en 
vain de lui perfuader qu'elle étoit très- 
finccre. Admirez mon guignon , j*eus le 
malheur de trouver une Folle qui, dansYes 
imervales de bon fens;i étoit fupérieurc 
à rout fon fexe. . 

Notre galante dîfpute duroît encore, 
quand nous arrivâmes chez le SuifTe y 
où nous avions laifTé les débris de notre 
dîner. Comme i*étois fort connu de cet 
faom^ce Helyécien , il n^avoit eu au- 
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cuoe inquiétude fur Ton payement , Ss 
s'étoic bien douté que nous reviendrions* 
Nous nous rendîmes à cable , mais no« 
tre appëdc avoit beaucoup perdu de (a 
vivacité. Voyant que ma compagne re- 
devenoit mélancolique , je cherchai à 
difliper les noires idées qui pouvoient la 
tourmenter encore ; pour cet effet )e 
hazardai de tendres careffes ^ un baifec 
que je dérobai fur fa bouche mignonne « 
fut aflez bien reçu ; mais ayant ofé pouf* 
fer plus loin ma témérité , elle m'appli* 
qua un foufflet fi vigoureux y que i*en 
demeurai tout étourdi pendant quelques 
minutes. Après un tel exemple , foyes^ 
donc galant auprès de certaines femmes ,. 
elles vous repouffear fouvent d'une ma- 
nière fort impolie, fans çonfidérer qu'il 
eft tout naturel qu'un amant s'émancipe 
un peu , & qu'il n'y a que dans le ro* 
mans gothiques , que les tête - à - têtes 
amoureux fe paifent toujours en conver- 
fations. 

Convaincu que Theure du berger ne 
(bnnoit pas encore pour moi > & ne pou* 
vant pas douter que je n'étois pas le 
plus fort , je n'eus rien de mieux à faire 
que de prier mon héroïne de reprendre 
la fuite de fon hiftoire. 

Au lieu d'avoir égard à ma'demande > 
elle fe leva fans me répondre , & fixant 
de l'eau qui étoit dans un jate > *^ vous 
allez voir, me dit-elle» des cbofes fur- 
prenantes i voici de Teau enchantée ^ 
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dans laquelle fe reprélénte tout ce qal 

doit nous arriver ; elle eft de la com^ 
pofitiôn d'un fage , qui en débite à tout 
paris ^ moyennant des fommes confidé- 
râbles. Examinons les aâions aâuelles 
du perfide chevalier & de Tindigne ma- 
dame Bourdin O ciel ! les voilà ren- , 

fermés enfemble; une idée-plaifance pa- 
roît exciter leur bonne humeur ^ ils rient 
fans doute de l'infortunée Clélie Mais 

aue vois-je ! il fe jette à fes genoux , 
le le relevé en rougiffant ; il couvre fa 

main de baifers Les carelTes mutuelles 

qu^ils fe font , mettent le comble à mon 

outrage Je ne puis foutenir cet odieux 

fpeâacte , partons , monfieut > retour- 
nons promptement à Paris ; îe veux étein- 
dre dans leur fangcoupa'ble &mon amour 
Se ma vengeance. 

•^ Quoique je n'approuvaflTe pas un 
tel emportement , )é convins pourtant 
cju'il étoit à propos de quitter Saint-Cloud; 
ï'cfpérois que d'autres penfées calmc- 
roîcnt fa fureur ; je ne pouvois , d*ailleurs , 
tarder à me mettre en route ^ attendu que 
la nuit commcnçoit à venir. 

Nous montâmes dans une voiture pa- 
reille "à celle qui nous avoir amenés , & 
nous reprîmes le chemin de Paris» Il 
femble que j'avois une bonne occafion 
de dérober les faveurs qu'on refufoit à 
ma vive tendreffe ; mais je favois com- 
bien ma nouvelle amante avoit la main 
rude a & /étuis céfolu de ne pas m'expo« 
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fer de fitôt à l'împétuofité de les coup^. 
Cependant le diable me tenta ; je crus 
devoir faire encore quelques tentatives j 

Î^ui achevèrent de me prouver Qu'une 
emme ne fe rend qu'aucant qu'elle le 
veut bien. Il eft vrai que peu d'hommes 
ont le malheur de s'adrefler à des héroT^ 
nés de près de (ix pieds de haut , & donc 
la cervelle détraquée leur fait avoir des 
fentimens tout-à-fait extraordinaires. Il 
hilat me contenter de jpoufler de ten- 
dres foupirs , & de poier fou vent mes 
lèvres brûlantes fur une main blanche 
comme la neige , & de la forme la plus 
mignonne , qu'on daignoit m'abandohncr 
fans tirer à conféquence. 

Arrivés à l'endroit où j'avois inter- 
rompu le combat de Clétie y je lui dis 
pour découvrir ce qu'elle penfoit fur le 
compte du chevalier , quand fon efpric 
ctoit un peu plus tranquille : ^ Voilà , 
madame , le lieu ou ce matin vous diC 
putiez répée à la main le cœur d'un in- 
fidèle avec une rivale indigne de vous* 
•^ A propos de quoi , répondit-elle,' 
me faire fou venir d*une extravagance , 
que vous devriez-étre le premier à ban- 
nir de ma mémoire! —Je ne vous en 
parle, lui répondis- je , que pour vous 
înfpircr toute l'horreur que vous devez 
avoir pour un ingrat qui vous a indigne- 
ment facrifiée. — Si vcus continuez à 
m'entretenir de cet hpmme , répliqua 
Clélie ^ ce n'eft pas le moyen d'avancer 

vos 
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VOS affaires auprès de moî. •^^ Je rairu** 

rai que je n'aurois pas de peine à me 
contraindre fur ce point , & que je ne 
lui parlcroîs plus que de moi & de Ta- 
iTîour qu'elle m'infpireroit toute ma vie. 
Mais, ajoutai- je, devez-vous refufer de 
faire , dès ce moment y le bonheur de 
l'amant "^qui vous adore , & qui vous 
préférera fans celTe à toutes les beautés 
de l'univers ? ^ Les leçons qu'on m'a 
données depuis mon enfance , m'ont fait 
connoître tout le prix de la fagefle , 
xnc répliqua-t-elle , 6c je fuis réfolue de 
ne cefler jamais d'être cftiraable à mes 
propres yeux. •^ Hélas î m'écriai - je 
douioureufement , eft-ce à vous qu'il 
convient d'écouter la voix des préjugés ? 
Comment pouvez-vous ignorer que ks 
vertus font maintenant paflees de mo- 
de ; que les foiblefles (ont excufées & 
f)ermifes î & qu'on n'eft plus tenu dans 
e monde , qu'à conferver l'extérieur des 
mœurs & de l'honnêteté ? — Je croyois 
cet étrange difcours très-propre à con- 
vaincre , vu la bizarre façon de penfer 
de la perfonne à qui je l'adreflToîs. A mon 
grand étonnement , il ne produi(it aucun 
effet. Que de jeunes perfonnes , que de 
jolies femmes l'auroic^nt pourtant trouvé 
trèsperfuafif ! mais j'avois tort aulfi de 
foupirer pour une Folle. 

Tout ce que j'en pus obtenir fut un 
rendez -vous pour le lendemain , au jar- 
din du roi , à quatre heures dtt fuir j& 
JPrcmkre fanie, £ 
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cette camplaifance me parut de bon au- 
gure .• je me dis tout bas : clic s'adouci- 
ra , comme tant d'autres , beaucoup plus 
raifonnables qu'elle. 

Je fus obligé de la lailTer à la porte de 
la maifon qu'elle occupoic avec Ton père « 
auquel elle me die qu'elle ctoit fûre de 
juftificr non- feulement fon abfence de 
tout un jour , mais même fon duel ex- 
Cragant avec madame Bourdin 3 au cas 
qu'il en eût entendu parler. 
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CHAPITRE VIII, 

Les mauvaifes intentions ne réujjiffent 

pas toujours^ 

Je retournai chez moi l'âme délicieu- 
fement remplie de je ne fais combien 
d'idées agréables : Tamour - propre me 
difoit que ma conquête étoit à demi- 
vaincue , Se que je n'aurois pas de peine 
à remplacer dans fon cœur ce chevalier 
qu'elle aimoit au point d'en être folle. 
Je me promectois les plaifirs les plus pi- 
quans de fubjuguer une femme d'un ca- 
ractère auffi bizarre.* Cependant quelqu'in- 
quiétude ^'^ — ai^:. \ ^^- j^.,v«« ^r^i 

rances y 

mérique ,, — — ^- -- ^ — 

vois me dîffimuler que j'aimoîs Clélie , 
& que î'aurois fait les plus grands facti- 
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fictn pout obtenir fa poffeflSon ; yétoU 
ïbrcé de m avouer en même tems qu'elle 
écoît imbue de préjugés peu communs 
de bienféance & de fagefle ; & je fen- 
toîs que fi elle venoit à perfifter dans 
une façon de penfcr auflî antique , abfo- 
lumenc hors de mode de nos jours , il 
"me feroic impoflîble de me réfoudre à Té- 
poufer : un peu de folie eft bon dans 
une maîtretTe , mais on n'en veut poinc 
du tout dans fa femme légitime. Ainfi j'é- 
lois agité tour-à-tour & par l'efpoir & par 
la crainte. Tout bien confidéré , je vis 
qu'il valoir mieux jouer le rôle de fubor* 
neur , que celui de mari. Je me flattai 
de parvenir avec adreflfe à mon but , en 
profitant de la foiblefle de fon efpric> 
en pliant ma façon de penfer aux écarts 
de ion imagination , & en tirant parti 
fur- tout de mes avantages. Ce projet n'cft 
pas trop louable , j'en conviens ; Clélie 
devoit infpircr la pitié ; mais elle éroâc 
belle , & tout en plaignant les égare- 
mens de fa raifon y îe convoitois Ces: 
charmes.* S'il eft fi affreux de vouloir 
iFaire perdre tout-àfait la tête à une 
aimable folle , eft-on moins criminel de 
chercher à ravir le tréfor de l'innocence 
à une jeune perfonne raifonnable ? 

Vêtu dans le négligé fi recherché d'un 
joli ^etit- maître , & à pied comme un 
vulgaire fariCaffin , car ma fortune ne 
me permet pas d'aller toujours en car- 
toffc ', malgré mon beau titre de comte ^ 
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îcroe. rendis Icftcmenc aa jardin du 
roi. J'en parcourus plufieurs fois toute 
retendue ; j'ctois fi occupé de l'objet 
de ma padîon , que je fis une attention 
très-lcgere aux embclhflTemcns qui vien- 
nent détre ajoutés à ce jardin , 8c qui 
le rendent l'un des plus magnifi()|ies de 
l'europe. Enfin excédé de fitigue , je 
me plaçai fur un banc , &c tirai un li« 
vre de ma poche que je me mis à lire 
avec aff^iz de diftradion , ne pouvant 
m'empêcher de lever fouvent les yeux , 
& m'occupant involontairement de l*idée 
que ma Folle m'avoii peut-être tout-à- 
fait oublié. Au moment que j'y fongeois 
le moins , je me fentis faifir à bralTe-corps 
par derrière , & embrafler avec beaucoup 
a ardeur par une femme que je ne pou- 
voir dilHnguer. Je me prêtai d'autant plus 
volontiers à de fi vives careflcs > queje 
croyois en être redevable à Temprefle- 
ment de Clélie : des éclats de rire que 
j'entendis m'obligèrent de me retourner 
plutôt que )c n*aurois fait , & je vis que j'é- 
tois la dupe d'une efpiéglerie dl ma fœur. 
Elle étoit mariée il y avoit déjà quel- 
que tems à un homme de province aufli 
faloux que brutal , dont les vivacités , 
à l'égard d'une perfonne en place , lijii 
avoienc fait une ma^ivaife affaire qu'il 
vcnoît accommoder à Paris. Ma fœur & 
M. d'Albpn fon époux , y étoienr arri- 
vés depuis deux* ou trois jours , &corome 
ils iogeoienc dans un quartier fort 



éloigné du mîcn , près le jardin da toi ,' 
il ne m'avoic pas encore été poffible 
d^aller les voir. Ma fœur enchantée da 
hafard qui nous faifoic rencontrer , me 
conduific dans un lieu folitaire-, mal- 
gré toutes mes inftances > & il me fal- 
lut entendre le récit de toutes fes pei- 
nes , doléances rendues encore plus tou- 
chantes , par les larmes qui l'accompa- 
gnèrent. Malgré la pofition où je me 
trouvois , mon cœur étant partagé entre 
l'amour &. Tamitié fraternelle , je donnai 
à ma fœur toutes les confolatîons que fon 
état exigeoit , &.ne pouvant faire mieux 
pour elle , je l'aidai à déclamer contre 
rentêtement & le fordide intérêt des 
pères & tneres qui marient leurs enfans 
fans s'inquiétèç des fuites d'une union 
malaflfortie. 

Après nous ctre^mumellement affligés , 
ma fœur reprit une humeur gaie qui lui 
eft fi naturelle 3 qu'elle l'emporte tou- 
jours fur les plus noirs chagrins. Elle 
me demanda des nouvelles d'une per-- 
fbnne que j'avois beaucoup aimée, qui 
venoit de me quitter pour un gutre , ôc 
me voyoit maintenant avec une fi parfaite 
indifférence » qu'il fcmbloît qu'elle ne 
m'avoit jamais connu. Mais ces chofes* 
là arrivent chaque jour dans le monde : 
il n'y a qu'une provinciale telle que ma 
fœur , qui puifle s'en étonner» Madame 
d'Albon rit de tout fon cœur de ma dif-. 
grâce amoujceufe , Se s'ami^fa d'autan 

Es 



plus de mon récit , que je ne lui cachai 
aucune des particularités de mon hu- 
miliante hîftoire. — Cher petit frère , me 
<iit-elle, quand i'eus achevé ma narra- 
tion , tu as du malheur en maitrefle ; 
prends une femme , peut-être trouveras- 
tu dans le matiage de quoi te dédom- 
mager de tes infortunes en amour 

*^ Ton exemple lui répondis-je , en l'in- 
terrompant , ne conclut point en faveur 
de ton raifonnement , & i'appréhénderois 
de trouver en femme ce que tu as ren- 
contré en mari. *^ 

Cette réflexion fort déplacée auroit pu 
nous faire tomber dans la triftcfle , fi 
ma fœur voulant changer la converfa- 
tion , ne m'avoit demandé ce qui m'at- 
tiroit dans le jardin du roi. En la ra- 
menant infenfiblement vers la- grande al- 
lée , je luî contai là rencontre extraor- 
dinaire que j'avois faite de Clélie > dont : 
je lui dépeignis le caraâere ; je lui fis 
part enfuite de la réfolution que j'avois 
formée de la féduire ^ je décaillai les. 
moyens que je prétendois employer ; &c 
je finis en priaot madame d'Albon de 
lier amitié avec Clélie , pendant le fé- 
jour qu'elle feroit à Paris , pour don- 
ner plus de facilité à l'exécution de mot¥ 
projet. Ma fœur rioit aux éclats pendant 
que je prenois la peine de lui faire parc 
de mes nouvelles vues \ je m'imaginois 
qu'elle les approuvoit, quand elle s'écria : 
•^ Mon cher petit comte , la famille de 
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ta délie , & cette jeune beauté elle- 
même , doivent te remercier de ce que 
tu veux bien courir les rifqucs de deve- 
nir fou , pour faire faire à l*objct de ta 
tendreflfe la dernière folie. ^ C*eft-à- 
dire, fœurette , ma mie, lui repliquai- 
fc , que vous n'êtes point afFcûée de mon 
deflfein y & qu'il n'a pas l'honneur de 
votre approbation ? ^ Je penfe , reprît 
madame d'Albon , que tu as affez bonne 
opinion de moi , pour foupçonner que 
je te parle férieufement , & que je ne fuis 
point d'humeur à me charger de l'hono- 
rable emploi que tu me deftincs auprès 
de ta maîtrefle. •^ 

Je crus avoir lieu d'être piqué d'urt 
pareil refus ; comme je la quittai bruf* 
quement , j'apperçus Clélie qui venoît 
au rendez-vous.; je me preflTai d'aller à 
fa rencontre ; mais ma fœur courant 
après moi avec précipitation , me re« 
joignit , & me retenant fortement , me 
conjuroit de l'écouter encore un inftant». 
Pendant que je cherchois à me débar- 
rafTer d'une amitié fi importune dans les 
circonftances préfentes , Clélie s'étoît 
arrêtée fitôt qu'elle m'avoit vu dans la 
compagnie d'une femme inconnue ,& 
ne fâchant que penfer de l'air de fami- 
liarité avec lequel on me parloir , elle 
prit le parti de fortir du jardin , fans que 
je m*cn apperçufle. ^ Laiffez-moi , difois- 
je à ma (œur , laiflez-moi , vous m'em- 
pêchez d'aborjder celle pour qui je fuis 

E 4 



^ 



/ 



venu îcî. ^ Je ne vois perfonne , reprit 
ma foeur -, vous avez refpric troublé. *^ 
Perfonne , m'écriai-je en me tournant du 
côté où j'avoîs vu Clélie y ah ciel ! qu'a- 
\ez-vous fait ? votre fotte amitié me 
fait manquer une occafion que je ne 
retrouverai peut-être plus. "^ A ces mots 
je m'échappai des bras de madame d*Al- 
bon > & courus à la porte du jardin : je 
ne viîf qu'un carrofle de place , qui alloit 
a toute bride du côté de l'églile Sainte- 
Gcnevieve. Sans être fur que Clélie fût 
dedans , je me mis à courir de toute la 
légèreté de mes jambes après le char dé- 
labré qui pouvoir enlever mon infante. 
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CHAPITRE IX. 

Qui prouve qu'il efl dangereux d'aimer 

une Folie. 

J'Êtois Cl troublé que je ne m'apper- 
cevois pas que je n'avoîs ni chapeau ni 

f)erruque , l'un & l'autre étoient tombés , 
bit par la rapidité de ma courfe , fort 
par les mouvemens violens que je m'é- 
lois donnés en me débarraflant de ma- 
dame d'Albon. La populace qui me 
voyoit courir dans le plus grand défor- 
dre , fe mit à me pourfuivre avec des 
huées affreufes ; elle gênoit mon pafle- 
gç. je çraignois de laiffcr échapper la 



carroflTe , la tête tne tourna fans doute , 
puifque , pour comble d'extravagance , 
îe mis l'épée à la main , 6c frappant à 
droite & gauche , j'eus le malheur de 
blelTer un enfant qui fe trouva devant 
moi y le tumulte augmenta , on ramaffa 
des pierres , & fans dlionnêtes genJ qui 
me firent entrer dans une maifon , je cou- 
rois rifque d'être lapidé. 

Malgré les mouvemens violens qui m'a- <. 
gitoient , j'avois couru avec trop de juC» 
tcfle pour un homme ivre ; aufïî ceux 
qui m'avpicnt fuivi dans l'afile où on 
m*avoit fait fauver , me firent-ils la grâce 
de me prendre pour un fou; f entendis 
même autour de moi des gens qui fe le 
difoient en confidence. Loin de détruire 
une pareille idée , je jugeai à propos de 
la confirmer par des difcours extrava- 
gans y Se cette opinion qui m'avoit été déjà 
il favorable auprès du Bailli de Saint- 
Cloud , s'étant répandue parmi la po- 
pulace , me juftifia dans fon efprit : on 
me laifla la liberté de me retirer , après 
que j*eus donné quelqu'argent aux pa- 
ïens de l'enfant > qui , par bonheur ^ 
n'avoir qu'une très - légère .blelTure. Un 
homme du peuple me vendit un cha- 
peau confervé peut être depuis un (îecte 
dans fa famille ; on me confeillà chari* 
tablement de m*en fervîr , afin de me 
préferver des rhumes fort dangereux 
alors. 

Un peu de tranquillité ^ ayant remis 



mes fens dans leur écac ordinaire , il fïie 
queftion de m'en retourner chez moi. 
J'avois payé afTez cher mon mauvais 
chapeau , mais on n'avoir pu me procu- 
rer une perruque. J'allois néanmoins mon* 
ter dans un fiacre qu'on m'avoic amené y 
lorfque madame d'Albon arriva avec 
mon chapeau qu'elle avoir acheté de 
ceux qui l'avoient trouve de forte que 
l'a vois deux chapeaux & point de per- 
ruque. 

La vue de ma fceur y rappella à nvon 
fouvcnir qu'elle étoit caufe de la fuite 
de Clélie , 6c de la fcene ridicule que 
je venois de donner au public y )e ne 
voulus ni la regarder ni l'entendre , 
& lui laiflant le foin de juftifier l'inté*^ 
rêt qu'elle paroiflbit prendre à un fou , 
je m'élançai dans mon fiacre , qui s'é-i 
loigna avec autant de rapidité que la 
voiture Icfte & élégante d'un petit* 
maître. 
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CHAPITRE X. 
Correjpondancc épijiolaire^ 

J'arrivai chez moi en peftant con- 
tre madame a'Alb.on y feule caufe de 
tout ce qui venoit de m*arriver;je crai- 
gnois fur-tout qu'elle ne me fît perdre 
CléOe^ dont je n'a vois pu diiliper i'ec-- 
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reur. Elle m'avoit prefque vu dans les 

bras d'une femme , après lui avoir pro- 
tefté que je ne voulois vivre que pour 
elle , & dans le lems que peut-êtrc,clle 
en venoit chercher de nouvelles afTuran- 
CCS. Mes craintes ne fe irouvercnr que 
trop bien fondées. 

Je hafardai d'aller le lendemain me 
préfenter à la porte de Clélie , & de 
demander à lui parler j un laquais inci- 
vil me répondit brufqueraent que made« 
moitelle ne recevoit que les cpnnoilTan- 
ces de monfieur fon père , qui , de fon 
côté , n'éroic vifible que pour bien peu 
de perfonncs. Je me mis à roder autour 
de la roaifon , afin d'épier le moment où 
mademoifelle de M^^* fordroit ,. de la 
fuivre 6c de l'aborder foit à la pro.me* 
nade'*f foit à la mefle , ou de lui faire 
du moins quelques fignes, fi elle fe mon- 
troit à la fenêtre. Mais mon mauvais 
deftin voulut que ces expédicns ne me 
réufGfTent point , quoiqu'ils aient fi fou- 
vent tiré d'embarras prefque rous les 
amoureux paiTés & préfens. Plufieurs jours 
s'écoulèrent fans que je vifle paroître 
ma divinité. Las de faire en vin le pied 
de grue , je me retirai honteux & dé- 
fefpéré. 

Je n'abandonnai pourtant pas ta proie 
délicieufe que l'amour m'avoit promife: 
il cft trop défagréable de renoncer à 
une conquête que Ton croit aifée. En 
iiéâéchifiant aux moyens qu'il me reftoir 
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à tenter > je m'avifai que je n'avoîs pas 
mis en ufage celai qui commençoit or- 
dinaircnicnc la féduàion de la plupart 
des feromes , & qui ne pouvoir par con- 
féquent manquer fon effet fur le cœur 
d'une folle. Je réfolus d'envoyer de ga- 
lantes miffives à Tobjet de ma, bizarre 
tendreffe , & de les écrire d'une ma- 
nière analogue au dérangement de foa 
cfprit. 

Voici celle que Jeu m'avifaî de lui 
faire tenir par mon laquais , drôle très- 
dégourdi & fort au fair des commidions 
amoureufcs: il la lui remit à elle-même, 
fous prétexte que la lettre éuoit d'une amie 
intime , & fc retira promptemcnt fans at- 
tendre de réponfe. 

Lettre du Comte de D***, à maSSkoi'^. 

fille Clilie. 

M ADEMOI SELLB . 

» Dès qu'on a eu le bonheur de vous 
voir une feule fois ,*on defire de vous 
voir à chaque inftant de fa vie , & l'on 
ne goûte plus de bonheur que celui qu'on 
éprouve dans votre fociété. Ne foyez 
donc pas furprife , mademoifelle , de la 
hardiefle que je prends de vous écrire ," 
afin que ma plume vous tranfmette da , 
moins ce qui le pafle dans mon cœur , fi . 
ma bouche eft privée de la félicité de. 
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,po«voîr vous le dire , & fi mes yeux n*ont 
plus la faculcé fuprême de contempler 
vos charmes. Mes cendres fentimens ref- 
fcaiblcnc à un torrent impétueux , qui 
grolïk d'autant plus qu'il rencontre d'obf- 
tacles ; ne vous oppofez donc point à 

-leur cxprertîon , fi vous ne voulez que , 
trop plein de votre image & de mon 
amour > je ne fois en prgie à un fup« 
plice plus ^ruel que la mort. Comment 
le fait-il que le ravivant plaifir qu'on 
éprouve à votre vue , fe change en un 
affreux tourment > Dans votre abfence ^ 
la câufe de mon bonheur devient celle 
de ma peine j je retrace à mon imagina- 
tion l'adorable perfonnc dont je fuis fé- 
paré , & l'idée de fes perfeékions me rend. 
fa privation infupportable. Un coup d'oeil 
vous a fuffi pour régner à jamais fur 
mon'ame ; en un mot , votre divin af- 
peâ: a été pour moi la tête de Médufe : 
vous ne m'avez pas pétrifié , mais vous 
m'avez enchanté. Au nom de ce qui 
vous eft le plus,, cher , procurez-moi le 
plus fouvent poffible le charme de votre 
piréfence. Ne craigivz point de rivale , 
je ne puis aimer que vous feule , puifque 
vous réunifiez toutes les grâces & toutes 
les perfections de votre fexe: les femmes ne 
fonç pour moi maintenant que des fleurs 
d'iUne bfeaucé & d'un parfum très-diver- 
fifiés: mais il n'y en a qu'une feule que 

■ je défirc & brûle de ppler contre mon 
irin. La dame ^ue vous avez vue avec 
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moi aa jardin du roi , eft ma fcear , 
qu'une rencontre fortuite m'avoit fait re- 
trouver > après une année de réparation. 
Mais que les fentimens fraternels font loin 
d'avoir une vivacité égale à celle de la 
paflion qu'infpire l'amour ! Que n'eft- 
elle dans votre cœur comme elle eft gra- 
vée au fond du mien ! notre félicité fe- 
Toit bientôt* parfaite , & les oifeaux de 
Vénus cefleroient d'être le fymbole de la 
fidélité : ce fcroit notre union éternelle 
que ciceroient déformais tous les amans. 
Prononcez de ma vie ou de ma mort , 
& , î'ofe le dire , décidez de votre bon- 
heur à vous-même , mademoifelle , car 
oi^ trouvereZ'Vous un homme qui vous 
adore comme moi ? Ne me refufez pas 
du moins un mot de réponfe ; écrivez-moi 
quelques lignes de votre belle main ; que 
f e baife un million de fois les carafteres 
que vous aurez formés , & qui auront 
fur tout mon être une puifTance telle- 
ment magique , qu'ils pénétreront de 
joie ou de defefpoir celui qui eft pour 
ia vie , votre affcdionné ferviteur & 
^mant j 

>j Le comte D**^. 

« Rue*^^^ , n^. 78. » 

Cette lettre , comme on voit > eft un 
affemblage de tous les lieux communs de 
la gala^iterie ; c'eft avec ces phrafcs cent 
fois répétées de beaux yeux , de martyre ^ 



<ie flammes , de chaînes éternelles , &c. &c. 
qu'on tourne la têce d'une infinité de 
jeunes perfonncs , & ce qu'il y a de plus 
étonnant > d'un grand noml^re de fem* 
mes , que leur expérience devroit écUî- 
Tcr. Plus ma miffiv^ écoit tendrement ri- 
<lule , plus j'étois certain qu'elle porte- 
Toit le trouble dans l'âme de. Clélie. Mes 
«fpérances ne tardèrent pas à fe réalifer. 
Peignez-vous mes tranfports quand le 
faéfceur de la petite pofte m'apporta une 
lettre dont l'écriture m'annonça la main" 
ti'une femme , & qu'à l'ouverture jr re- 
connus pour <Stre de cette charmante 
folle. Je ne vous dirai pas combien de 
fois je l'ai baifée , cette chère lettre : 
ceux qui ont aimé lavent toutes les ex- 
travagances qu'on fait en pareil cas. Je ne 
crois pas pourtant qu^aucun homme , d'a'r 
moureufe mémoire , ait reçu uti billet 
-doux pareil à celui que m'écrivit Clélie : 
que le leâeur décide. 

Riponfc de ClélU. 

M Homme cruel , tu prétends donc 
troubler mon repos ! Tu m*aimes , dis- 
tu. Mais fi j'avois la foiblefl'e de te croi- 
re , à quel fort affreux ne m'expoferois- 
je pas ?... Barbare ! connois-tu le cœur 
ijue tu veux féduire 1 Apprends quM eft 
capable de former l'attachement le plus 
durable ; tous les feux ardens de lamour 
le pénètrent , tandis qu'on n'en a dans 



le monde qu*ttne petite étincelle... Non » 
je ne ferai pas ta viâime ; un feul inf- 
cant de perfidie de ta part , me précipi- 
teroit au tombeau : trop heureufe encore 
de mourir ! Va chercher d'autres beau- 
tés plus crédules & moins tendres^ qui 
ne voient dans l'amour qu'un change- 
ment de faifon , & qui font auili inconC- 
tantes que le climat de Paris. Adieu ^ 
crains de m'a voir pour ton amante; laif- 

fe moi feule dévorer mes chagrins 

Que dis-je ! tu es nécelTaire au bonheur 
de ma vie ; j'ai befoin de confolation , 

^'un ami je n'ofc dire d'un amant ! 

Un monftre n'a que trop abufë de la 
douceur que je trouvois à croire un amant 
iîncere I il me juroit Que j'en étois ché-. 
lie ; mais il ne me le difoit que de bouche , 
la vérité s'adrefloit à une autre , & moi 
je favourois le menfonge ! Pourquoi faut- 
il que fois détrompée > hélas ! que ]c re- 
grette l'illufion qui enchantoit mon âme ! 
Si l'amour n'cft qu'une longue erreur , 
qu'on feroit heureux que cette erreur ne 
'ft dilfipac qu'au moment où Ion celle 
d'exifter Du moins fais durer l'agréa- 
ble menfonge dont tu viens enchanter 
mes fens , aie pitié de moi , je puis ajou- 
ter foi à tes paroles , je puis t'aimer. Se- 
roit-ce un crime , & devras-çu m'en pu- 
nir ! M.ûs n'écris-ie pas à un être fantas- 
tique ? Quel es-tu r ]e ne te connois point. 
Tu es peut-être une de ces inrelligences 
célcftes qui peuplent les élémens.... Tatic 

mieux 



nîîeux, tu cft au-deflTus des défauts , des 
vices , 3es prétendues vertus de l'efpcce 
humaine,.... Fais moi tenir tes lettres par 
un de ces efprîts inférieurs qui font (ou- 
mis à tes. ordres ; tu fais qu'une fimplc 
mortelle a des ménagemcns à garder ^ 
fut-elle adorée par un amant fidèle... Par- 
lês-moi fans ceffe de celui qui me fera 
toujours cher , malgré fa faulTcté , fa 
perfidie w. — 

Cette lettre où règne le défordre des 
idées de celle qui l'av^k écrite , & la mal- 
heureufe paflîoh dont elle étoit tourmen- 
tée , me caufa quelques inftans de ^re- 
mords, peu s'en fallut que je ne fuffe 
tenté de renoncer à cçt^tç infortunée. Mais 
les réfliexions que je fis me guérirent bien- 
tôt de ma vertu pufîllanime. J'eus honte 
de vouloir être plus raifonnable que les 
jeunes gens de mon âge. Aucun d'eux , 
me dis-je , n'auroit la délicatefTe de re- 
noncer à la conquête facile de Clélie. 
D'ailleurs n'ed-cc pas rendre un fervice 
fignalé à cette belle que de lui faire ou- 
blier un mgrat ? Ce qui m'excitoic encore 
à^ mettre à fin l'aventure commencée , 
c'eft que je la regardois comme fur le 
pomt de fe terminer d'une manière avan- 
-tageufe pour jnoi. Clélie a reçu ma 
tendre épître , m'écriai- je tranfporré de 
701e , elle daigne y répondre; elle eftà 
^emi- vaincue : n'eft-ce pas de la forte que 
Ja ledudion commence à pénétrer dan* 
te cœur d'une beauté crédule > 
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CHAPITRE XI.- 

Rencontre fa'on n^attmdoit, giure*. 



E 



H BIEN, jc me trorapois encore^, 
je ne tardai pas à apprendre que les 
moyens qui attendrirent une perfonne 
fenfée , ne font aucun effet fur une folle^. 
youlant continuer mon commerce épif- 
tolaire , dont j'efpérois les plus grandes, 
merveilles , j^envoyai mon fidellc érniH- 
faire porter une nouvelle miflîve , oii, 
mon ç(£nr s'exprimait au moyen de ma: 
plume ; gns de foupirs , je ne refpireis 
qu'en fongeaM à mon inhumaine ; fa vue 

feule pouvoit m'empéeher de mourir .^ 

Mais , ô revers imprévu t toutes mes, 
belles phrafes furent perdues [ on dît à\ 
mon émifTaire que mademoifelle Clélie 
t)*étoit plus à Paris , & on refufa de lui. 
apprendre ce qu'elle étoit devenue; on. 
lui tint plufieurs jours de fuite le même 
langage & la même rigueur, & excédé 
c}e (ts vîfitcs inpportunes, on finit pat lai^ 
fermer la porte au nez* 

J avoue que cet incident me décon*, 
certa , & me fit repentir de n'avoir pas^ 
fu mieux profiter du long rête-àrtête que^ 
i*avois eu avfc ma belle folle , lorfque- 
k fi$s 'a biz<4rre rencoçtte^ Hélas îme dî^.. 
ipijis-ie 4o^|ott.^cufe.^|e^^;^ l'ACCafio^ pcjr^ 



Jfae n« (è recouvre jamais. Encore uj'ài-- 
vois ctt l'efprk de m'informer de la de* 
meure de la prude Bourdin ou de l'in^ 
Gonftant chevalier > l'un ou l'autre in'ap« 
prendroic peut-être le lieu où elle s'eft: 
retirée. ^ 

Malgré le peu d'apparence de la dé- 
couvrir y îe me mis à fureter dans les> 
promenades , dans les fpeâacles , dans^ 
les églifes les plus voifines xle Ton quar- 
tier , pcrfuadé que fi on en avoir impofé^ 
à mon laquais ôc qu'elle n'eût point 
quitté Paris , je la trouverois enfin dans; 
l'un de ces difFérens endroits. N'étoit-ce* 
pas un commencement de folie de mai 
part, de courir ainfi après une perfonne 
qui vraiferablablement fe foucioit pea- 
«de moi , & pouvoit être fort éloignée? 
du lieu où je la cherchois VMais la paitiom 
raifonnc-c-clle } & puifque fe m'avifois 
d*aimer unefôlle, avois je l'cfprit bien fain?' 

Mes courf<?s ne furent pas abfolumcncc 
inutiles-, elles me firent rencontrer la ver- 
Tueufe Bourdin & le dangereux cheva- 
lier qui occafionnoit des duels parmi, les^ 
dames. Cette rencontre fe fit afl'ez fingu— 
liérement. 

Fatigué un foîr de ma promenade auï: 
Tuileries &t aux Champs - Elifées , Jc> 
montûîs dans un fiacre pour me rendre:; 
à la comédie Françaife , quand je vis^ 
entrer par l'autre portière une grode- 
femme ,. courte & ronde , qui alloit. être^ 
fiiîviej d:uni bomme: ûSkz: bien vêmi,:: 



pour arrêter cette irruption , je repr^^ 
lentai que je m'étoiis emparé du . fiacre- 
le premier ; Les nouveaux arrivés fou^ 
tinrent qu'ils y avoient plus de droit qucr 
inoi ; il alloi^ s'élever une querelle fé— 
rieufe entre les deux prétendans du mi-» 
fërable card^Te Ac place , (i la dam& 
ne nous avoir conjurés d'avoir de la mo*- 
dération , & ne s*étoit avifée de dire^ 
qu'il feroit plus convenable de me con* 
duire où m'appclloit mes affaires. Je n'eus, 
pas plutôt lâché que j'allois aux Fran- 
çais >. qu'ils pouffèrent un cri de joie , 6c 
m'apprirent qu'ils avoient aulïî formé le 
d^ffein de s'y rendre. La paix fut alors- 
faite entre-nous., & nous roulâmes avec 
autant de bonne-humeur que H nous;, 
îiQus étions, connus depuis long - tems., 
%c monfieur qui accompagnoit la dame ,. 
lill ftdrcffant la parole 3 lui dit que foa, 
oncle , M> d'Ormond, avoir toujours de- 
Civé de voir la pièce qu'on donnoit ce- 
jour-là ( c'étoit UFôllè- Journée). Le nom: 
de d'Orroond me frappa : Quoi t:m'écriaî^ 
fsti ferie^rvous madame Bourdin , & vpus>, 
iponfieur y, ce chevalier qui foupiroic. 
3iUtre-fois pour mademoifelle Glélie ? ^^ 
C!eft nott^-rrélmes ,. me répondit-il ; mai& 
jar quel bafard prononcez^ - vous nos 
ijoms, &C comment favezrvous une in- 
clination qui doit être ignorée du pu>. 
IfcUcîi'^ La raifon en eft toute fimplCj^, 
^jsépUquai-îe en. ri^nt » j.cus le bonbeui:: 



o»mtentendtt parler.*^ Apres cette erpK- 
cation , je les priai Tun & l'autre de m'in-^ 
fermer du fort aâuel de mademoifelle 
de M*"^^ , à laquelle je déclarai prendre 
up intérêc très-vif. Madame Bourdin me 
dit qu'elle ne l^avoit point revue de- 
puis le duel ridicule aucune! elle avoic 
été forcée de confentir. Le chevalier 
ajouta qu'il n'avoir ofé fe préfenter 
qu'une feule fois, chez elle , depuis ce 
jour funefte & comique. Il (oupira ea 
proférant ces mots « baifla. les yeux âc 
devint rêveur. Pour la Dame Bourdin », 
elle Ce mit à m'entretenir avec une vo- 
lubilité ex.i;réme > de mille chofes indif- 
férentes : elle cherchoit à faire briller 
les charmes de fon efprk >. & ne parvînc 
qu'à me montrer qu'elle étoic une des 
grandes babillardes de Ton fexe. Tandis 
qu'elle m'étourdiffoit par Ton flux im- 
modéré de paroles , j'eus tour le loifir de 
k confidérer. L'embonpoint de niadame 
Bourdin la fait pacoître plus petite 
qu elle ne Teft en enec ; mais il lui prête 
dts grâces qu'une autre n'auroic pas i 
quoiqu'elle puiïïe avoir trente.(îx à qua*» 
tante ans y elle a toute la faicheur de 
la jeuocfle , une carnation digne du pin* 
ceau de l'Albane ; fa blancheur éblouifl 
iànte cft relevée par le coloris de la. rofe i 
fbn bras & fa main ont la forme la plus^ 
paxfaitc -». foa fichu- , foigneufemenr ferm^ 
tn apparence y laifTè pourtant apperce*^ 
VÙi «L loimsi d^Unfi JSpr^^L doduje ^ i& 



Iiàr une petice i^chappée , la neige it 
ys qui en parent les atcraics. Un grand, 
œil noir & plein de feu , anime fingu?*- 
liéretnenc fa phifionomie , & fait un 
étrange conttafte avec l'air recueilli que. 
s'è{force de prendre la bonne dame^ 
Bourdin ; car fa manière modefte , mais 
recherchée , d*être mife , les couleurs, 
fombres de fes ajudemens , mais qui luL 
fient à ravir , annoncent ^ autant que- 
fes difcours réfervcs , qu'elle veut jouer 
le rôle de dévote , ou du moins dcL* 
prude. 

Le chevalier me parut un beau feune 
homme , d'une taille élancée , d'une fi-* 
gure auifî agréable qu'intéredante : je 
lui aurois , je crois > pardonné de fe 
faii:e aimer des femmes jufqu'à la folie ,. 
fî je ne mîétois apperçu qu'il afFeûoit fou-. 
vent de rire , afin de montrer la beauté^ 
de Tes dents, & fi je ne lui avois trouvé 
la fatuité & l'amour-propre des jeunes, 
gens de fon âge. 

Nous arrivâmes à ta comédie pea; 
avant qu'on commençât \ le chevalier âc: 
fa dame eutcnt bien de la peine à fe 
glidèr dans une loge où on leur gardoie 
deux places ; moi , je fus très- heureux de- 
pouvoir me fourer dans un coin de l'or* 
chedre , tant la foule étoit confidérable ,,, 
& cependant on JQUoit cette pièce pour- 
la quatre-vingtième fois. 3!avois failli j,, 
quelques jours auparavant, être étouffé: 

,«U; théâtre. lt^en.>, à. ki vin£;t«*neaviemft: 
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r:eprëfcntàtton de la Foltk NÏM , pîi?ct» 
auiC bizarre , aufli extravagante que 14- 
Folle Journée. En doit-on conclure que 
l'amour des bonnes chofes eft perdu dans 
la capitale i Non , ce feroit une héréfie 
en matière de goût. Préfumons-en feuler 
xneiic que le public de nos purs s'y , 
amufe quelquefois en monftres littéraires, 
& dramatiques > & qu'il a fur-tout un. 
grand foible pour les folies» 

En me féparant de madame Bourdîh ^f 
îè lui avois demandé la permilïîon dal- 
ler lui prcfentermes hommages; elle me 
l*avoit accordée en me ferrant la main. 
par un mouvement non réfléchi > qui la. 
fit rougir dans le même inftant. Tout 
fier de l'impreffion favorable qu'il me 
femblcît avoir faite fur Vappéiiffànte dé- 
vote , Je me préparois le lendemain à; 
voler cheii elle ; une vifiie qu'on m'an- 
nonça , m'obligea de modérer mon im^ 
patience , & me caufa beaucoup d'cton-. 
ncment. C'étoit le chevalier fi vivement: 
aimé de l'infortunée Clélie , & dont 
ï*àppxis que le nom étoit de Saint- Albin». 
Il entra d'un air contraint & embarrafifé,,, 
que je ne m'attendoîs pas de voir dans 
un étourdi tel que lui. Il me pria de lui 
dire quelle étoit encore la façon de pen-. 
fer à fon égard de là jeune perfonne qui. 
^voit expofé fa vie dans l'excès de fai 
pafïion , & il m'afTura qu'il lui impor*. 
ioii de. fa voir s'il étoit devenu un ob>etc 



tout ce donc î'écois inftrutt ; je fcignm 
une ignorance entière fur les {cntimens^ 
de Clélie à Ton ^gard. Je lui dis feulc- 
menc que i'avois cru m'appercevoir qu'elle 
écoic re venue. ile la pamon qu'elle avoic 
eue pour lui > ôc qu'il falloir gue quel- 
qu'autre. caufe l'eue porcée à fe battre 
avec madame Bourdin , Q^'i^ ^toic vrai- 
femblable qu'elle ne haïdoit plus comme 
fa rivale. Le chevalier de Saint-Âlbiti. 
me parut afFcâé de ce que je lui difois ,. 
Se- me quitta en poudànt un profond 
foupir. 

Dès qu'il (e fut retire , îc me hâtai de 
me rendre chez madame Bourdin. Sitôc 
qu'on m'eut annoncé , je vis fortir d'au* 
près d'elle , fort en défordre y un grand 
homme noir , à face vermeille 8c rubi- 
eonde , qui pafïà rapidement fans pred 
que me (àluer , & en marmottant der. 
paroles, que je ne pus entendre. Je trou>- 
vai la< dame Bouxdin dans une efpece 
d'oratoire ^où coût refpiroit la piété 6c 
le luxe ;. les tableaux cie dévoçion repré^ 
fentoient des fujcts qui pou voient en. 
mème-cems édifier & plaire aux yeux ;. 
un prier Dieu étoit auprès d'une volup^ 
tueu(e ocomane , & les œuvres de Marie 
à la coque à côté d'Un pot de rouge«. 
La maîtrefle de ce lieu faim & pro- 
fane étoit à demi-couchée fur une chaife»- 
lbngue« Crainte de la fcandalifer ,. îe 
malTîs à quelque diftance d'elle ^. mais 
elLoi me fic/igpe de m.'a££X;odier 5. j'obéis 



aVêc une modéftie affeâée , & bdifai avec 
r-ecueillemenc Ton bras ferme & potelé. 
Après les premiers complimens y madame 
Bourdin amena la converfarion fur le 
Aijec de Clélie , dont elle dit tocit le 
mal poffible ^ «n levant par intervalles 
les yçux au Ciel , & accompagnant cha- 
que médifance de pieufes exclamations» 
Etonné d'entendr^ une dévote déchirer, 
ainG fon prochain , j'allois en témoigner 
ma furprife ; mais madame Boarditi m'in-» 
t<errompit , en me priant de l'excuferfi 
elle étoit obligée de me congédier ^ 
l'heure, étant venue où elle devoit va- 
quer à des exercices de piété ^ après leC 
quçls elle fe propolbit d'allçr à l'opé- 
ra ; jp me r^ti-rai peu édifié , bien ré- 
folu de revenir qûelqueJFois m'attiufer 
du conirafte qu'offroit en cette femme 
lafiTeftation àt la pratique des hautes 
vertus y avec le goût des plaifirs mon- 
dains. 
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CHAPITRÉ XII. 

Folie à la campagne^ 

T- •■ .■ . _ . . 

Je cherchai .pendant brcs de quinze 
jours , ave<: une aétivîte extrême lé fol 
objet de ma ridicule paffion ; n'ayant pu 
le découvrir , je commcnçois à mettre 
moins, d'ardeut dans mes courfes \ peut^ 
Pumkh Partie. G 
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être ixiêfne aiiroîs-je oublie tout^-à-faie 

la fatalité de mon étoile ne m'eut fait 

retrouver la perfontie qui décote xtovt^ 

bter cruellement mon repos & ma rai^ 

foa, mes vœux furent comblés dan$ le 

moment que f étois loin de mV attendre. 

L'affaire qui a voie ainené mon beau-^^ 
irere à Paris , écoit des plus férieufés , 
& comme (on humeur brurque le ren* 
doit peu. propre à iouer le rôle de foU 
liciteur dç procès , ma fœur s^écoic char- 
gée de ce foin-là ; je l^accompagnoîs 
dans les humbles démarches auxquelles 
hufage autocife tous les plaideurs , quoi«# 
qu'on regarde les juges comme incor^ 
rqptibles : j'étois d'autant plus obligé d'ê- 
tre le fidèle écuyer de ma chère lœur, 
que j^ n'âvois pu m'empêcher de meré^ 
concilier avec elle , 8c que j'avois de» 
amis dans la magiftrature« 

Nous allâmes un jour chez uti jeune 
confeiller au parlement , mon ami inw 
tîn^e ; nou& éÛQns. dans fon. .csbiner » 
lorfqu'on lui apporta une lettre , fur 
laquelle il n'eut pas plutôt jette, les yeux » 
qu'il éclata de rire' ^ ' en décriant : *^ 
Pefte foit dç la fglle ï vaulojr que je 
trouve un perfide qui l'a abandonnée ^ 
& que je le fa(Ie punir ! Si les.tribv^ 
naux fe chargeoient d'un pareil foin ^ 
ils auroiçrtt furieufement d*infideles à 
pourfuivre. ^ Ces mots excitèrent toute 
mon attention ; je le prî^i de me mon- 
trer ceccc requête finguliere ^ en ajoutant* 
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qnc je croyols cotuioicce celte qui Pa^ioît 
écrite^ Il ne me refiiTa poinc U facislac- 
ticm que \e lai demandais. La* miiEve 
étoic conçue ect ces termes : 

tertre de CUlie à M. de**** y Cùnjimér 

au parlement. 

MONSIBITIL 9 

o Le cœur d'an vrai )uge , ouvert X 
touces les plaintes des citoyen^ oppri<» 
mes , cft fans cefTe difpofé à faidr le» 
différentes occafions qui fe présentent 
de témoigner (on zélé y Ôc àc leur fer^ 
vir d'appui Qui mérite mieux la proteo-r 
tion des lois 6c d'exciter la vigiUtipe desi 
magîftrats , que les jeunes petfonnestrom'* 

frécs par Hnconftance des hommes ? Hé- 
as ! crédules & confiantes, elles felaif- 
fent attendrir aux difcours trompeucs 
d'un amant,. & finidént par maudire 3c 
leur extrême feiifibiticé & les. dons en* 
chanceuts qu'elles ont reçus de U nacurr* 
Reprércotez-Yous , monueur , la beauté 
la plus intérefTante ;. la candeur eft fur. 
fes lèvres de rofe , ainfi que dans- fon 
âme ; voyez des larmes offafquer Téclat 
de fes yeux , 6c rouler doucement fur, 
Tes îoues à demi-colorées , femblables à^ 
une iEleur qu'an foleil brulaot commence 
à deifedier fur fa tige. A cet afpedl Ci 
touchant , quel cœur feroit aJSC&i dur^ 
pour n'être pas pénétré de doulet^r ? Lau;^ 
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grat qui la plonge dans cette craelie af- 

fli'ftîon , n'en pourroït même foutenîr le 
f^eâacle ;aufli coure- il au loin prome- 
ner Ton infidélité. Pourquoi les fois ne 
vieaoent^elles pas au fecours de cette in- 
fortunée ? La crainte d'çtre juftemcnt 
puni'-, en impoferoit peut-être aux amans 
volages 5 on ne fe permettroit plus d'ou- 
trager chaque jour la bonne-foi ; le dé- 
Tordre & le crime feroient enfin bannis 
lie la fociété. Ces confidérations & une 
foule d'autres qu'il feroit trop long de 
vous décrire > me font efpérer que non- 
feulement vous me prêterez votre appui , 
mais que vous folliciterez encore la pro- 
mulgation d'une loi contre les infidèles , 
foit époux , fbir aml»ns. Mon fexe n'a 
pas lieu de craindre de fe trouver enve- 
loppé dans le nouveau règlement ; c'eft 
lui qui eft viârime du peu de confiance 
& de la faufTeté des hommes : il ne chan- 
geroi^ jamais , s'il ne chcrchoit à fe 
venger d'un trop aimable fcélérat. Qpe 
n'ai. je la force d'être perfide à mon tour ! 
Mais je me contente de gémir , au-liea 
d'oublier le volage. Que je feroîs he^ 
reufe fi en fuyant de moi il eût emporté 
fon image , qu'il a lailTée au fond de 
mon cœur î Le chevalier de Saint-Albin 
cft l'ennemi qui me rend la plus infor- 
tunée des femmes , tandis qu'il paroilToit 
né pour faire mon bonheur. En quoi 
ai- je mérité tous les maux qu'il me cau- 
fe l Je Tai cru fincere , je l'ai cru ten- 
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dre , fe Taî cru fenfible à l'amour^ull 

m'infpirbit Lorfque j allois lui fairç 

lire dans 'mon âme une tendrcfle fupé- 
rîeure à la fienne , je lai prefque fur- 
pris dans les bras de ma rivalcr..». Quelle 
cft donc ma rrifte deftince , il fembie 
que je fois pourfuivie par deux infidèles 
tout à la fois U.. Auguftes magiftrats , 
ajourez à l'étendue de vos devoirs & d;: 
notre reconnoiflance ; vous êtes les dé- 
fenfeurs de la veuve & de l orphelin ; 
protégez auflt les amantes délaiflTécs ; ac- 
cordez un généreux fecours à la plu^ maL 
heureufe de toutes ; en la vengeant , fau- 
vez les jours de 



M Clelie de M*^^. 
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Eh î où eft - elle , m'ëcriaî - je , cette 
CléJie-, qui s'imagine que les magiftrats 
font affez dépourvus d*occupations , pour 
n'avoir qu*à fe mêler des tracafferies des 
amans ? -- Elle eft à la terre de madame 
d'Arval , me répondit nron ami , où Je 
vais dès demain paffer tout le tems des 
'Tacances. ^ J'écois particulièrement lie 
avec M. d'Arval le fils , aînfi je ne ba- 
knçai point à déclarer à M. de^^^^que 
je voulois l'accompagner à la campa, 
gne , & y mener ma (œur ; mais je gar- 
dai le filence fur la lîaifon que j'avoîs 
commencée avec Clélie. Madame d'AU 
bon n'eut ^as de peine à pénétrer mon 
motif , & fe contenta , dans la crainte 



4c me niAtf 3 de me témoigner fa façom 
lie pcnfer par un fourire. 

Mon beaa- frère ^ malgré (a bru fqiiene 
fc fa tnauvâife humeur , n'ofa s'^oppo^ 
icr à mon projet ; il me laifla amener 
fa femme beaucoup plus facilement que 
je n'ourots cru ii\ cft vrai quil ne pou«. 
voit douter qu'elle ne fèt très- en fureté 
avec moi , & que feus l'arc de lui per- 
fuader que ce petit voyage feroit fort utile 
«u^dénouement de fon procès. 

Le lendemain nous rejoignîmes le 
>eune confeîUef mon ami , & nous par* 
tîmes tous les trois enicmble pour la 
terre de M. d'Arvat , où nous arrivâmes 
avant la fin du jour. Le premier objec 
(ur qQi mes yeux, fe fixefent avec plai- 
fir j fut rhéroïne Clélie ; elle étoît dans^ 
un équipage vraiment guerrier , habillée 
«n amazone, & une cfpece de cafqtre' 
fur la i^e. Cette parure lui convenoit à 
merveille , Se donnoit à fa pbinonomiQ 
un air noble & gracieux. Elle me confia» 
fixera d'abord avec étonncment ; enfuire 
je vis ftrr fon vifage une impreffîon de 
tcndrcflfe & de douleur-, puis regardant 
avec rficrté la dam^ qui étoit avec moi , 
rHe rpûTût détxïêler lis traits , & pouCT^ 
un i^vafoDd foupir. Aucun de Tes mou- 
vemens rie «m^échappa « & il me fembla 
qu*its mannonçaicm des difpofîtîons fa- 
vorables. Je n'en fus que plus empreffe 
i lui apprendre 3, à la première occafion^ 
^ui fc préfeotM , que la perfonne que j'a,-. 
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fnenois » la même qu'elle avolc vue au 

}ardin du roi , écoit ma fœur y dotit j'avois 
été fëparé depuis une année. Cttrc expli- 
cation 3 qui didipoit tous les doutes à mon 
égard , la combla de joie -, elle m'en té- 
moâgna la ratrsfaâion par un doux ferre- 
ment de main , qui redoubla mes e(pé- 
rances amoureufes. 

Le lendemain* de mon arrivée , au Ie« 
^er de l'aurore , j'allai promener mes 
tendres rêveries dans un jardin qui > par 
fon érendue , peut paffcr |>our un parc^ 
J'y fongcois au moyen de féduire promp- 
tement Clélie , car je n'ctois pai de ces 
amoureux qui fe repaiiïènt de tendres 
Drotcftiïnons : ils font bien rares ces .êtres 
"iPlatoniques [ je fongeois , dis-je , aux 
moyens d'adoucir VinhuiAaîne Oélie , 
quand je crus l'entre-yoir qui traverfoic 
Tallée où j'étois. Àu^-tot^e me mis à fa 
pourfuite » avec des intentions auïli peu 
honnêtes que celles qu'avoir Apollon cou- 
rant fur les traces de la belle Daphné.,.. 
Mais ma comparaifon n'eft pas tout-à- 
fait jufte ; cette nymphe fuyoit , au lieu 
que ma divinité ne marchoitque fon pa$ 
ètdinaire : c'étoit au tems jadis que les^ 
femmes craignoient un tête-à-téte avec 
leurs amans; de nos jours elles recher- 
chent ce que leurs grands'meres avoieac 
la fimplicitc de regarder comme un crime. 
Pour ramener tout fimplement mon ftilc 
\ l'expreflîon de la vérité , je dirai donc 
fans emphafe que^e tâchcus de m'ap^ro» 
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cher de madcmoifclie de M^^^ qm> 
s*écant apperçue que je la fuivois , s*ar- 
léca pour que je pufle la joindre avec 
plus de facilité. Je lut témoignai mon 
étôntjemcnt de la voir levée fi matin ; 
elle' me répondit que le jeune confciller 
avec qui j*étois venu , aîmoit paflîonné- 
menr mademoifelle d'Arval » k laquelle 
elle vouloir goûter le malin plaifir de don- 
ner un. bouquet avant que l'amant fût 
levé, qiii apjprendroit par- là que c'écoic 
la fête du cher c^bjet de fa tendrefiTe. Je 
ne manquai pas d'approuver ce deffein , 
& de m*ofFrir pour la féconder. Mais 
i^obfervai que le folcil ne paroiflant qu'à 
eine fur l'horizon , nous devions atten* 
re un peu plus tard, pour mieux jit- 

f;er de l'éclat des fleurs que noua vou- 
ions choifir , & |e propofai à ma belh 
de venir s'affeôir dans un cabinet de 
verdiite , a6n de goûter la fraîcheur du 
matin. Elle f rendit à ma prière avec 
tine docilité charmante, & fans me mar- 
quer la moindre défiance. J^auroîs re- 
gardé cette démarche imprudente comnrïe 
une nouvelle preuve de folie , fi je n*a- 
vois fu que U plupart des femmes fe lia 
permettent au rifque même devoir liei* 
de s'en repentir. Je m'efforçai , en fin 
renard , de cacher refpérahce fecrete 
dont elle enchantoit mes fens ; j'avois 
l'air froid , indifférent , je tenois les yeux 
bailfés , tandis que je me difoîs , dans le 
!ft>nd de ipon cœur : pour le coup , ell^ 
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ne m'icchâppera point , je la tiens dans 
mes pièges. Je vais triompher de fon ia- 
Rocence & de fa fàgcllè. 

Je la fis afTeoir fur un banc de gazon , 
& je me mis à fes genosux , attitude qui 
n'a que l'apparence de refpeébueufe. Je 
répétai alors toutes les proteftations d*a- 
cnaur uHtées dans l'empire de jagalan^ 
terie ; & tout en parlant , je me faifis ' 
d'une des mains de la belle matinéufe ^ 
fous prétexte de la couvrir de baifcrs > 
mais en effet pour avoir un ennemi de 
moins à combattre : }e connoiflbis' \st 
force de Théro'fne que je voulois- ajou-^ 
ter à mes conquêtes* Ainfi , fentant quit 
falloit agir avec prudence , fe crus de-^ 
voir affurer mavi6toireen jurant effroa^ 
témcnt que tous nies vœux tendoient au 
mariage , & que j'étois dans la plus vive 
impatience de former bientôt des nœuds 
îtîdiflblubles, A ces mots un doux (o\Xy 
rtte fe répandit f\ir le vifage de Clélie 
fes yeux s'animèrent > la blancheur de 
fon teint fut relevée par le rouge de l'a 
pudeur ; fe me flattai de toucher à l'heure 
du berger ; mais les apparences de mon 
triomphe ne durèrent qu'autant qu'il étoit 
néceffaire pour couvrir de honte ma fa- 
tuité. *^ Eft-il bien vrai, s'çcrîa made-. 
moifelle de M*^^ , en me regardant ten- 
drement, que vous répondez à ma ten- 
drcfle , & formez des vœux pour que nous 
foyons unis ? Eh bien , chevalier , venez 
tous aikoik à côté de moi « & prcuons. 



it juftcs mefures pour nous rendre par- 
laicemenc heureux, — Quelle eft votre 
erreur, repliquai-je d'un ton dolent ^ fie 
fans quitter l'attitude dont j'efpérors tirer 
un merveilleux parti! pouvez vous ou-^ 
blier que le chevalier eft un parjure , un 
infidèle , un monftre ; & que moi je 
fuis anina^ par la candeur , la vérité , 
Se par l'amour le plus tendre ^ Pendant 
cette exclamation pathétique , Clélie étoic 
fans doute revenue de Ton illusion ; tout 
ce que je puis dire , c'eft que me pouf- 
fant aflez fort pour me tenvcrfer en ar- 
rière , heureufemem Air un tapis de 
moulTe & de fleurs , elle n'eut point de 
peine à fe débanafler de mes bras. Elle 
s'arrêta à la porte du cabinet , & me fi- 
xant d'un oeil courroucé : — Je ne fais 
qui tu peux être , me dlt^elle > & d'oik 
te viens l'audace de n^e parler d'un amour 

méprifable Laiflê-moi me livrer aux 

favantes fpéculations qui me feroot rrou^ 
ver la fortune dans le jeu des loteries | 
Ifs nombres ont enfemble un rapport 
fliyftérieux. D'ailleurs , j'ai confuké ua 
mendiant , un aveugle , un fau des pe* 
ûtes-maifons> pour me décider furement 
dans mon choix. Une autre précaution 
myftérieufe va m'ouvrir le livre des def- 
tinées ; j'ai lié plusieurs numéros , je le<^ 
ai écrits fur du parchemin vierge avec 
une plume neuve , & je les ai mis hier 
foir fous mon oreiller : adieu , je vais le» 
comparer aux fonges qui m'ont agitée 
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cette niiic ; je vais faifir le rapport des 
uns & des autres , & m'enrichira îamais 
par le fecours de la doâe. cabales •^ 

Elle s'enfuie à ces mots d'un pied au(E 
l^ger que celui d'une biche -, '^e demeurai 
£atii déiomiemem du difcours difparate 
que )e venois d'entendre j Se indigné 
contre tnà, foftife de m'arcacher au char 
d'une telle lemme. Je formai la fage 
réfolution de l'abandonner à Tes excra« 
vagances. Mais ce projet étoit trop rai- 
fonnable pour que je pu (Te y perfîfteic 
long-rems. 

Je me relevai regrettant déjà la proie 
qui venoit de m'échapper. Après avoir 

Sefté contre mon fot amour , j allai tout 
oucement me renfermer dans ma cham- 
bre , & voulant me repofer de la fatigue 
que je venois d'rfluyer , je nte reçois au 
lit , où fans penfer qu'il y eût une Clélie 
dans le monde 9 je m'endormis profon* 
dément. 
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CHAPITRE XIII. 

Indifcrétions ^ tr^cajjiries^ ^ dépit amott^ 

reuxy &c^ 

Je fus brufquement réveillé par la plus 
défagréablc mufique qu'on ait jamais en- 
temiue , même dans^un mauvais opéra. 
Je courus à ma fenêcre pour voir d*oùi 
provenoit un tel charivaxi ; & je ne fus 
pas peu furpris d appcrcevoir le jeune 
conkillcr à la t^ce de cet infernal con- 
cert , deftiné à donner une aubade à 
mademoirelle d'Arval , en l'honneur de 
fa fête. Qu'on juge de TefFct qu'il dé- 
çoit produire ; il étoit compofé de troî-s 
gros manans , chantres de Téglife du vil- 
lage , qui hurloicnt \c m.igntficat ytanéis 
que leurs voix écoient mélodieufemcnc 
accompagnées d'un fcrpent , d'une viel- 
le , d'un tambour & d'un fifre. On fe 
ra(Iembla dans . la faite ^ manger ; en 
riant aux éclats.' Le confeiller s'excufa 
fur l'impoffibilité de trouver aux cnvi^ 
rons de meilleurs muficiens ; & cette 
plaifan»erie redoubla la gaîté qu'infpire 
naturellement le féjour de la campagne^ 
Pendant* que tout le monde s'amu- 
Ibit , je confidéfois Clélie , & je m'ap- 
perçus que fes regards' évitoient de ren- 
conccer les miens. Piqué d'une iiidifi^- 
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rence auflî déplacée , après ce qui s*è^ 
toit pa(ré encre nous , je réfolus à mon 
tour de montrer beaucoup de froideur. 
Fidèle au plan que je me propofois , 
j'évitai fans afFcÛation de me trouver ^, 
auprès de Clélie ^ je ne jetai plus les ^ * 
yeux fur elle , je ceffai de lui adreffer 
la parole , Se quand les dames alloienc 
à la promenade , ce n étoic plus & elle 
que j'offrois le bras. 

Ce dépit amoureux dura de ma part 
tout un grand jour ; vraifcmblablemenc 
je n'aurois pas' tardé à m'en laffer , fî 
ma fœur n'étolt venue me mettre dans 
une autre poiition pour le moins auflî 
embarrafTante* Comme elle obfervoic 
exaâement mes démarches Se jufqu'à 
mes geftes , elle, vit avec la dernière 
furprile le changement qui s'étoit fait 
en moi. ►— Quel eft donc le.fujetdetà 
froideur , me dit-ielle dans un moment 
où elle me joignit après le dîner ? Ta 
ne pouvois vivre fans ta Clélie ; vous 
êtes fous le même toîi , Se vous vous 
évitez avec autant de foin que ii vous 
étiez époux î- h— Pour toute réponfe , je 
tirai du fond de ma poitrine un dou- 
loureux foupir. *— Eft-ce que les affai- 
res de ton cœur vont mal , mon pau- 
vre garçon , reprit ma fœur ? Aurois-tu 
trouvé une inhumaine dans la tendre 
Clélie , ou te dégoutes-tu d'une con- 
quête trop facile ? »— J'étois tellement 
abîme dans de fombres réflexions , que. 
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fe gardois on morne (ilcncc. Irapatîencé 
du perfifilage dont j'écois l'objet , & ne 
voulant rien répondre , fe fongeois à 
th'échapper de cette curieufe importu- 
ne ; mais elie fe douta de mon def. 
fein > Se appella mademoifcUe d'Arval 
pour l'aider a me retenir. Toutes deux 
m'arrêtèrent en folâtrant. Je me prê- 
cois de mauvaife grâce à leur badinageé 
Mademoitelle d'Ârval s'apperçut de moiK 
âir contraint , & en demanda la caufe. 
Ma fœur lui conta fans façon ma la« 
mentable hiftoire en iles termes C\ plai- 
fans 9 que l'une Se l'autre en noient à 
fe tenir les côtés. J 'a vois en vain tâché 
de faire entendre à madame d'Albon- 
combien fon indifcrétion me faifoit de 
peine; je ne pus m'empê.cher un récit 
qvLi ne contenoit ni Téloge de mon ef-- 
prit, ni celui de mon fcœur, Se, pour 
comble » il me fallut* efTuyer une lon- 
gue morale fur la fcélératelTe du projet 
que j'avois formé contre la vertu de 
Clélie. Ma patience étant plus quepouf*- 
fée à, bout, je parvins à m'échapper » 
8c courus me cacher dans le plus épais - 
d'un petit bois. 

Les rieufes ne n/oublierent point 
quand elles m'eurent perdu de vue , 
elles rentrèrent au fallon , où mademoi- 
felle d'Arval regala aufli-tôt la compa« 
gnîe de tout ce qu'elle venoit d'appren- 
dre. La maîtrefle du logis (remit du dan- 
ger que couroit chez eHlb une 'jeune . 
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perfonne qu'elle avoir k fa gartje ,* 8c 

crue devoir rccoramaïKler à Clélie unfe 

cooduice excrêmemenc réfervée. Pour cet 

effet , elle la 6t patlèr dl^ns une autre 

pièce, 8c: ta conjura de mieux s'obfer- 

vcr qu'elle n'ayoit fait iufqu'à préfcnt. 

Soit que le zele de madame d'Arvai fôc 

trop animé & qu'elle fe (èrvît de termes 

un peu vifs , Clélie reçut fort mal Tes 

remontrances » ôc s'imagina qu'on la fup« 

{>ofoit capable de la foibleiTe dont on 
'avertilToit fi charitablement de fe ga« 
rantir. J'ai ^lu tout ce détail de CIclic 
elle-même , qui m'en fit pare dans un 
inftant où fes fentimens m'étoient favo* 
râbles. 

Madame d'Arval, nutleqient édifiée 
de l'air donc elle recevoit (es confeirls , 
la quitta avec politefie , mais ne pou- 
vant s'empêcher de refientir au fond de 
fôn cœur ce mécontentement qu'éprou- 
vent les perfonncs les plus fagcs ; quand 
on rcfufe de fe rendre à leurs avis. Ce- 
pendant elle ne perdît rien de la bonne 
opinion qu'elle avoit de la vertu de 
clélie > qu'elle crut (uffifamment pré- 
venue pour fe tenir en gacde contre mes 
fédudions. Une telle certitude ne lui 
fit pourtant pas négliger une précaution 
qui lui. parut tirés- nécelTaîre ; elle fugea 
à propos de m'engager à ccfler mes pour- 
fuîtes , & de me faire une bonne merxru- 
riale. Dans cette intention , elle defcen- 
dit au jardin , où elle eut bien de U 
peine à me trouver. 
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Tai déjà die que )e m'écois enfoncé 
4fins le bois j je m'y couchai fous un 
épais feuillage , & là , me croyant ou- 
blié de la nature entière , je me mis à 
rêver fur la fatalité de mon fort, qui 
me contraignoit à aimer une folle > au 
rifque de devenir fou moi-même. — Pour 
un homme qui a de grands delTeins à 
exécuter , me dit madame d'Arval , vous 
.érés bien tranquille. ^ Je me levai, & 
la priai de s'expliquer plus clairement. 
M- Puifque vous feignez de ne pas m'en*, 
tendre , répondit-elle , afleyons-nous fur 
ce banc , je vais vous dire les plaintes 
que j'ai à faire de votre conduite. Ne 
m'interrompez point ; quand j'aurai celTé 
de parler , vous vous juftifierez fi vous 
pouvez. «-^ L'dir & le ton férieux dont 
cet avant-propos fut accompagné, me 
jetterent dans la dernière furprife : j'è- 
tois loin de m'imaginer que Clélie en 
fût le motif, moi qui a vois tant à me 
plaindre de ks procédés à mon égards 
Après que j'eus pris place auprès de ma- 
dame d'Arval , elle enfila un long dif- 
cours fur les bienféances , fur le tore 
que l'on avoit dans un certain monde , 
de regarder les mœurs comme ridicules* 
Elle en vint enfin à l'attachement que 
je paroiflbis avoir voué à Clélie ; indé- 
pendamment du reproche que je mérî- 
toisà félon elle, de vouloir corrompre 
Tinnocence d'une demoifelle honnête & 
bien née , elle prétendit qu'il étoit très* 

iodécenc 
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indécent de s*attaquer a une perionne 

don t. la raifon n'étoic pas faine. J'au- 
rois pue lui objecSber que les hommes 
ne cherchoient point la raifon dans l'ob- 
jet de leur lendreflc ; & que par confé- 
quent javofs un préjugé de xnoins à 
combattre; maïs je mécontentai depro- 
tefter à madame d'Arval que j.e favois.irogr ". 
ce que je lui devois , pour cçflcr de nie ',*.*•* 
duire en homme d'honneur dan^.fe mai-., v; ' ^:. 
fon. Afin d'interrompre une dutîverfa.- '^ 
tion qui me peinoic , je préfentai le bras ^-sX." ^ ' 
3 la fermoneufe , & nous rejoignîmes 
ta compagnie. 

Nous arrivâmes tr^s - filencîeufement 
au fallon , où tout le monde étoit raf- 
fcmbté. A mon afpedt la converCicioa 
fut interrompue , & tous les regards fe 
fixèrent de mon côté. Qn prétendoit ju- . 
ger à ma contenance de l'efFei qu*aiiroic 
produit (ur moi le fermon dont je venoîs- 
d'étre régalé. Comme jje n'a vois garde 
de me douter qae j'eufle un Ci granct 
sombre de confidens , ie ne favois ce 
q.ui les obligeoit à faire de moi Ceur poînc 
de vue. Je dcniandai à ma fœur quelle 
étoit la caiife de ces regards myftérieux , 
& du filence qu'il me fembioit que m» 
ptéfence eût occafionné} cHe ne me, re- 
fondit rien , & rioit fous c;^pe. Le jeune* 
e Arval & Tes antres meilleurs fe mor- 
doient les lèvres pour s'empêcher d'écla- 
1er , & Tes demoifelles aflfeftoicnt un f(&- 
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fîe&jk q^l me paroi&>ic Icut coûter beau-» 
coup à ga,r(kr. 

Cetrc fccne muette ajuroîc duré plus, 
long cer^s , ù madame d'Ar val n'eût fait 
un (igne auquel Tes filles fe levèrent Se 
la fmvirenp. Alors chacun cefTa de fe con- 
naindre , Se le premier à qui je demandai 
l'explication de ce que je voyois , me rie 
^unez: les autres (uivirent fon exemple^ 
Je délibérai û je me fâcherois ou non , 
lorfque Clclic entra. A Ta vue on reprit 
un maintien compofé. Eh ! que diable ^ 
dis-ic CB moi-même , cft ce qiic ces gens- 
çi font devenus fous?^ — Suis-moi , me^ 
dit le '^eune d'ArvaU i'ai bien des chpfcs. 
"à t'apprcndre. Je vois , continua-c-il ^ 
quami nous fûmes k l'écart , que la ma- 
nière dojit on agît t'inquiétc. Voici la. 
caufe de tout ce myftere : ta foeur a fait 
ConSdence à la mienne de ton amour 
pour délie , & des moyxns doftt tu pré-, 
«ends te fervir pour en venir à une neu^ 
«eufc conclufion. Tu peux fâcijcmen: ju^ 
Çer que ma feur n'a eu rien de plus preflfe- 
que de divulguer ton fecret à notre focié-» 
té^ Nta merc , rrès-fcandalifée de tes mau-» 
içaifes interKÎons , a dû te laver la tête- 
comme il faut. Voilà le Tujet de norr^ fi^ 
knce & de nos ris. — A cette expHcatior^ 
i,e demeurai interdit ôc confus , & j avoue 
de bonne foi que ce fut feulement du dé* 
pit de voir découverts mes projets amo*4- 
rtiix. — J'ai à t'avertir , continua d'Ai^ 
val , qu^e fi ClcUe iai pour toi quelq^i^fi boii-* 



ne volonté , il eft à proposr qtfrvew:prev 
niez de |uftes mefurcs poar vosr entretiens 
£screts; car vous allez foigneufement ob^ 
fervés» Si j'enrrols dans les voes de ma 
tnere , pdarfuivic-il en foariant , }e ne 
te parlerais pas avec rani; de francHife ;* 
mai^ \e fais qu'à notre âge on a be« 
Toin d'indulgence. ^ 

Je remerciai mcm amï de ces avis irti- " 
^es , & )e lui donnai à entendre ^ue )'au^ 
çai fcfin d'en faire ufagc: Nous rentra- • 
mes dans le fallon , ou la converiàtionr 
ne pouvoir manquer d'être férieufc.: heîi* 
rcuKtnent qu'on vint averrîf que k foti* 
per étoit (ervî. 

En partant dans la falle à manger^ 
CléHe fc trouvant proche de xïJoi^, me 
fera la n^ain , dans Uqu-elk ellem^ gtifT» 
bn petit papier, le m'artendois fi peu à 
cette faveur infigne , que j'eus la maU 
adreflc de laiiFcr tomber le papier myf- 
tctieux ; ï»ais je k ranaaffei A^cclatà^ 
pidité d'un éclair , & fe k ms dans m» 
poche , avant qu'an eûç eu k tem^ de 
l'en appercevoir, ^ 
.. Le repas commença aveé* k gravité 
tfun banquet de cérémonie. Moij'obw 
fervai la contenance de mon aimable 
Folle V je remarquai que fes yeux cher- 
choient à tencontrejj les miens, quand' 
ceux des autres étoient occupés ailleurs ^ 
car »ou$ étions le but où fe fixoient tous 
ks^ regards» Le ferrement de main , le 
fapkr ^ue je foupçonnaî être un billeç 



douic y les tendres œillades lancées à hb 
dérobée , tout cela répandit dans moni 
imaginacion un charroe infini ; j'en tirai 
le meilleur augure poffible ^ & ]c repris 
fur-le-cbamp les pjojets que j.'avois en 
quelque force abandonnés à la vue des 
difiScultés. qui s'oppofoicRC à leur exé- 
cution. 

Quoique devenu plus gai , Le fouper 
me parut d'une longueur inAipportable^. 
tant je brûlois d'impatience de favoir ce 

Jue contenoit le oiyAérieux papier. En- 
n on fe leva de table ; je courus dans 
une znù - chambre , & à l'aide de la 
première lumière > je dévorai ces lignes:: 
•*» J'ai à vous dire «n million de cho- 
J9.fes que je ne puis écrire» Tentez tou>* 
» tes (ortes de moyens poar me parler 
M cette nuit. Je vous féconderai autant 
u, qu'il me fera polïîble <*. — ^ 
' Ce tendez-vous me pénétra de ta joie 
ta plus vive y je ne doutai pas qu'il ne 
duc tm conduire au bonheur : objet de 
^us mesdeSrSy &:j'en conclus qu'une 
felle étoit aufli capable qu'une perfonne^ 
«sMfonoable 3, d^ fi^crifitt la fagefie à 1'% 
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CHAPITRE XIV. 

Rendei'itous noSurne , gourmades y 

é^ratignurt^ 

T. 
Andis qtt'on feifoît un-reverfîsdan» 
le falion , il' me foc permis d*aUer pro- . 
mener mes tendres rêveries dans le jar- 
din , attendu que je ne- fuis point joueur * 
& que la prélence de Clélie trahquilli- 
foit tout le monde fur mes aéfcions. J'at 
lai donc m'occupcr de la grande entre-, 
prife que j'avois à tenter cette nuit mêai '' 
me, Com-me je ne croyois pas en venanc 
à la- campagne chez madame d*Arval , 
que je férois dans le cas d'y avoir ua 
jFendez^vous no66urne r je n'avois nulle- 
ment penfé à lever dans ma* tête le plans 
de fa maifon. J^^en considérai ks dehors 
avec une attention réfléchie ; je vis qu'il- 
n'étoit- pas diffitrile- de s'introduire par la^ 
fenêtre dans ràppartement qu'occupoir 
Glélie -, Se qu'il n'y avoi^ pas d'àppa»^ 
rence d'y entrer de nuit par la porte ^ 
à caufe des différentes chambres qu'il 
falloit traverfer pour arriver à* là fienne;, 
l^ ne s'àgi(R)ir , dmic qtte d'efcalader , 
fans fè rompre le cou , H fenêtre qut 
^toic câifonnablement élevée pour uns 
prcmiiîr étage , & qui donnoit fur lé^ 

î^dia 1^ la^U )^ aatdaqiiQÎs. dfi. tojoâ. l£& 



tnftramens néceffaires à one efcaîade^ 
Quoique j'eufTe une intelligence dam la 

f»lace ,, il ne falloir pas moins trouver 
c moyen é*Y grimper. 

Je me promenois en long & en large 
en cherchant quelqu*expédiei>t pour met- 
tre à fin cette aventure » fans courir aa- 
cun rifque , lorfque J'apperçus , à y^xt 
de diftance de moi , une échelle doubSe 
dont oti fe fervoit pour tailler les ar- 
bresj ï cette vue je me âattai d'un, 
prompt fuccès ; )e m'en approchai dans 
le deflein de k porter fous tes fenêtres v 
mais quelle fut ma douleur de ne pouvoir 
qu'à peine la foulever ! A (otct de tour- 
ner autour de ma découverte , je vis 
qu'elle éroic portée fur des roulettes ; fê- 
ta pouflfe , elle avance , enfin [e rap- 
proche au pied d'une terra (Te i laquelle 
il y avoir une marche à monter. Ce6 
€>bftâcle me parut d'abord infurmonta- 
ble ; mais après avoir fait de nouveaut 
eÉforrs je fis monter un côté del'ccheU 
le ; fallois en faire autant de l'autre «i 
lorfque j'entendis beatïcoup de mouve- 
ment dans la falle où l'on jouoit , 8c 
vis-à'vis des fenêtres de laquelle j'étois^ 
Je quittai prompterhent m:on travail , fie 
içjoignis la compagnie. 

La terraffè dont Je vîen« de pa,rler 
étoit le lieu où Ton alloit te plus Volon^» 
fiers ^ouir de k fraîcheur du foii ^ et^ 
forte que javois à craindre qu'il ne prîir 
laiitai£be à quelqik'uade vouIoiEs'xpra^ 



netier ^ Telcalade que je médttois auroT^ 
alors couru rifque d'être découvcae^ 
]N4ais heureufemenc pour iBon enrreprife 
^ue tout le monde eut envie de dormir y^ 
ôc chacun alla dans fa chanabre fe livrer 
aux faveurs de Morphée. 

Retiré dans la mienne > )e n'eus qu'à 
ronger au bonheur que }e me croyois fur 
le point de goûter > pour refter aufli 
éveillé qu'un auteur qui médite un fu- 
blime ouvrage. Quand je crus toute la 
rnaifon plongée dans un profond fom- 
sneil , je defcendis fur le bout du pied ^ 
ôc me rendis à pas de loup dans le jar-- 
din. Je commençai par jetter de petites 
pierres aux vitres de Clélîe , qui ne tar* 
da pas à fe montrer. Enchanté d'un & 
heureux début , je courus à mon échel- ' 
le > que j^'amenai fort adroitement , mais 
non fans peine , tout auprès de la fe- 
nêtre. Ciélie defcendit avec un empref. 
fement qui redoubla mes efpérances. Je 
ta, re^us dans mes bras y & comme elle 
étoic Jégércment vême , Je me payai d'une 
partie des foins que je m'étois donnés..,», 
O pieu] quelle félicité délicieufe de . 
preffer contre fon cœur la beauté qu'oa 
adore , tandis que vous êtes feul dans 
tu ni vers avec elle ;. de fentîr fa maîr> 
délicate ferrer tendrement la vôtre ; de 
refpirer le doux parfum de fon haleine^ 
ic de l^encendre vous parler. avec une 
confiance ,. une intimité qui peint mieux 
k véritable ^oipur q^ue ks plus. djLxuces. 



fiiveurs r L'amant qui n'a pas joui de acr 
charme raviffanc , n'a jamais connu le* 
bonheur.... Mais où m'emporte le fbu- 
venir de ma félicité pafTée ! hélas ^ elie^ 
ne s'écoula que trop tôt l Reprenons le* 
fil de mon récit. La belle perfonne quê- 
î'idolîtrois s'appuya fur mon épaule, âc 
mms parcourûmes /ans parler une allée 
couverte au bout de laquelle il y avoir 
un cabinet qui nous fervit de retraite.. 
te fouvenîr de la trifte aventure que 
j'y avois eue le matin , quand ma bien* 
aimée , afin de défendre fa vertu , m'avoir 
renverfé', d'un bras vigoureux , fur le- 
gazon 'y cette idée fi mortifiante pour mou- 
amour - propre ; me fit pouller un pro- 
fond foupir. Clélrc m'en demanda iat 
caufe ^ & je la lui avouai naturellement.. 
•^ C'eft auffi pour réparer mes înjuftices ^ 
me dit-elle , que j'ai fouhait^ cet entre- 
tien. ^ Ces mots ^ que j'interprétai fe^ ' 
Ton mes defîrs , furent comme un baa» 
me rafraîchiflant qui me confola de tou« 
tes mes peines. Rapprochai de mes le- 
Yt.es une de fes mains, & la baifai avec une- 
ardeur qui dut lui lui faire connoître 
combien j'étois difpofé à lui tout par- 
donner. Le lieu où nous étions , l'heu- 
re de nos entretiens , fcs bontés ap* 
parentes , me firent imaginer que j'àvois: 
enfin porté la feduâion dans (bn ame ^ 
& qu'elle ne m'avoit demandé un tête-à- 
rête que pour fe mettre a ma difcré^ 
«iw; EcéveiiUf de ceuc idée y je youIus 
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loi épargnée les premières avance^, K. 
comme elle ne s'oppofoit que foxble-. 
ment à la vivacité de mes carefles , je * 
me hâtai d'aflurcr ma conquête. On ne * 
cherchoità m arrêter que par ces mots foi- 
blement articulés: Finiffez donc, raon- 

fieur Vous me prenez pour utie au- ' 

tre eft-ce ^infî que vous mérit-ex ma* 

confiance ?.... Je connoîflbis trop ks fem- 
mes pour ignorer que la colère qu'elles ' 
montrent en fcmWable occafiôn n'eft' 
qu'une véritable feinte, & les derniers 
foupirs d'une vertu mourante. En con- 
féquence , fallois toujouVs me rendant 
plus coupable , quand Clélie , ne pou- 
vant douter de mes m'auvàifes înteh^^ 
tîons , me repoufla par un-furîeux coup ' 
de poing, accompagné de plufieurs fouf- ' 
flets , gourmades , &c. qui tomboient fi • 
dru , que Tun n'attendoit pas l'autre , 
& le tout fans mot dire. 

Cette vigoureufe efcarmouche !to*éut 
bientôt mis hors de combat , & me tet- 
raffa , tellement , que je ne pus retenir 
mpn vainqueur , qui m*abandonna fnnS ' 
pitié des meurtriffures^qu'il m'avoit fai- 
tes. Revenu de mon étourdiffement , je 
donnai au diable mon amour & fon- 
objet, & pris la ferme réfohition de ne 
plus m'expofer aveo une fi rude)oat.ure.^ 

Je regagnois- mon appartement y fort- 
trîfte du iftauvfiis' fuccès de mefi '^xpé»* 
dition amoureufe , & décidé à repren-* 
dre doucement le chemin de Paris , quandv 



]e le poorroîs faire , fans donnet à cou- 
noîcre le fujec de ma rétraite ; je m'en- 
tendis appeller à voix baflfe -, mais je 
dpablat le pas dans la crainte que ce 
H.c fût quelqu'un qui, m'ayant obfervé ^ 
voulût fe divertir à mes dépens. Certain 
^u'on me fuivoit , j'ailois fortir d'une 
allée couverte , lorfque je mè fentis ar- 
rêter par derrière* Je me retournai bruC 
«luement » & qu'on juge de ma furprife 
à rafpeâ: de Cléiie. Au lieu d'éprouver 
un mouvement de ioie^ j'avoue que 
j'en reiTentis un de crainte » me perfua* 
dant qu'elle fe repentoic de ne m'avoir 

Eas arraché les yeux. Dans cette appré- 
enfion ridicule » je tâchai vainement 
de m'échapper de Tes mains. *-* Pourquoi 
donc me fuir , s'écria- t-elle ? avez-vous 
oublié que j'ai bien des chofes k vous 
dire ; 6c que ce n'eft que pour vous en 
inftruire que je me rifque feule & au 
milieji de la nuit a^ec vous dans ce 
lieu folitaire ? ^ Je crus que Cléiie vou- 
loit me badiner , Se la regardant de l'air 
de colère qu'elle auroit dû avoir , je lui 
demandai d'un ton très*brufque , ù elle' 
Evoit oublié, l'indigne traitement que j'en 
avois reçu > ou fi elle fe propofoit d'a*- 
chever oe me rouer de coups ? ^ Je ne 
comprends rien à cet étrange difcours » 
répondit froidement Cléiie. Il eft vrai 
que je viens d'avoir une fcene un peu 
vive avec l'infolent chevalier de Saint- 
Albin qui > fans refpeA pour la maifon 
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oii je fuis , a faute les murs de ce clos ; 

dans robfcurîté je lai pris pour vous; 
je n'ai reconnu le fcélérac qu'à la vio- 
lence qu'il s'eft mis en devoir de me 

r faire. ^ 

J'avoue que j'oubliai tout (enti trient 
d'honneur y en entendant un difcours 

^ qui me iuftifioic dans fon efprit;& que 

je réfolus de profiter de cet écart d'ima- 

; gînation , pour perdre entièrement le 

chevalier 9 &: me faire payer avec ufure 
des ditgraces qu'il m*avoit attirées. ^ 
Jt fuis donc bien malheureux , dis-je à 
délie , avec un foupir hypocrite de n'a- 
/ voir pu prévenir l'attentat du chevalier^ 
& que Tobfcurité de la nuit vous aie 
fait maltraiter eh fa place un amant qui 
vous adore ,- & mourroit plutôt que de 
manquer au refpeft qui vous eft dû. •— 
Alors Clélie , avec une bonté que cer- 
tainement je ne méritois pas^ me de- 
manda pardon du traitement qu'elle m*â- 
Yoit fait , me pria dans les terfnes les 
plus affeâueux , de vouloir bien l'ou- 
blier^ & d'accepter dans fon cœur une 
place que le chevalier écoit indigne 
d'occuper, 

A cette propofition , je jugeai qu'il fal- 
loit que la pauvre Clélie eût abfolu ment 
perdu la raifon ; car comment lui ppu^ 
voit-il tomber dans l'efprit > que le che« 
valier de Saint- Albin lui avoit tait la vio« 
lence dont j'étois feul coupable ? Toute 
autre qu'elle n'aurojc^ douter que je ne 

^^.f-. I z. 
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fuffe celui qui lui avoîc aidera defceudre 
de fa chambre, puifque je ne Tavois 
quittée, après en avoir reçu le châtiment 
que je méritois. 

La certitude où j'étois de régarcment 
d'cfprit de cette jeune pcrfonne , ne me 
fît point renoncer au defir de fa pofftC- 
lion. Au contraire je m'affermis davan- 
tage dans mon coupable deflein, parce 
que je crus entrevoir plus defacih'téde 
réuflîr. Mon procédé n'cft pas délicat , 
j'en conviens •, mais c*eft en quoi je ref- 
iemble à la plupart des hommes avides 
de bonnes fortunes^ 



C H A P I T R E XV. 

Suite du rende^vous noâurne. Manière 
bigarre dont il fe termine. 



N 



O u s revînmes dans le cabinet de 
verdure , où j'avôis été fi vjgoureufe- 
ment repouffé. Pour lors j'affedlai la fa- 
geffe d'uti Caton. Nous nous afsîmea 
gravement fur un banc ; j'ofai à peine 
toucher la main de mademoifelle de 
M^*^ : j^ vous affure que j avois tout 
l'air d*un petit hypocrite. La confianre 
Clélie m'inftruifit des fujets de plainte 
qu'elle avoit contre madame d'Arval. ^ 
Je croyois , ajouta-t-clle , que cette damç 
âaroic eu de moi une opinion plus avan« 
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tageufe ; je n'ai rien fait jufqu'à prë- 
fent qui puifiTe lui donner lieu de pré- 
fumer que je fois capable de manquer 
à mon devoir. Il eft vrai que je me 
fens entraînée par un peiichant qui me 
paroît infurmontable ; mais vos fenti- 
mens font trop finceres & trop hon- 
nêtes , pour que je ne me croie pas en 
fureté avec vous contre les fpiblefles de 
mon cœu#. '"' . 

Vous jugez bien que je ne manquai 
pas de lui alfurer que je ne démentirois . 
jamais l'eftime qu'elle faîfoit de moi. Mes 
aftions n'étoient pas trop d'accord avec 
mes paroles; car enhardi par les chofes 
flatreufes qu*elle venoit de me dire , ma 
main fe permettoic certaines libertés. 
Taudis que je recommençois à me rendre 
coupable , Clélie ^*étoit occupée que de 
la douleur qu'elle reflentoit de m'avoîr 
maltraité , fans faire attention que je mé- 
ritois encore un châtiment pareil ; elle 
fe plaignoit aullî de la mau vaife opinion 
que madame d Arval avoir de fa lagefle. 
Les difcours qu'elle tenoit , faifoîent un 
tel contrafte avec les privautés qu'elle 
me laiflbit prendre , que je ne pus rete- 
nir un éclat de rire , qui la tira de fa 
longue diftjradion. Elle me faifît forte- 
ment les mains , Se me demanda s'il étoic 
poffîble que je fuflc capable d'agir 
comme ces hommes fans principes , qu i 
cherchent à déshonorer l'objet de leur 
tendrelTe ? Je m'exculai fur la violence 

I 3 
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de mon amour ; & tout en fui demandant 

pardon de ma témérité y je lui prouvois > 
en lâchant de, dérober quelques bai- 
fers , combien j'éiois peu repentant. Je 
me flairais par mes tendres carefTes , dé 
porter peu-à p^u le trouble dans fes (cns^ 
Mais 3 foit dit à la honte des beiutés 
raifonnables ^ une Folie n'efi pas facile à 
féduire. 

Je promis d*étrc tout-i-fait fage , 8c 
nous fîmes la paix. — Eh bftn , s'écria 
Clélie , pulfque vous voilà perfuadé que 
le véritable amour eft toujours refpec- 
-taeux , je vais terminer les confidences 
qoe je vous ai faites , en achevant le 
r/fLî: de mon hiftoîre. "^ Que je me 
r ; enris aljrs de n'être pas dans mon 
lit , &: de. n'avoir pris tant de peine à 
Ûrcr Çlélie de fa chambre , que pour 
entendre froidement une narration ,, tait- 
dis que je brûlois de mieux employeç^les 
^nftans 1 *^ Mademoifelle , dis- je alors > 
ne vous appercçvez-vous pas que le 
jour commence à parokre ? Il eft très- 
important que notre entre-vue "ne foit 
point découverte. On fe levé matin à la 
campagne { & fi madame d'Arval qui s'i- 
magine devoir veiller fur nos démarches > 
fç doutoit feulement de nos entretiens 
. fecreçs , elle nous ^eroit les moyens de 
pous voir fans rémoins. *— Votre ré- 
flexion eft jufte , reprit-elle , avec une 
docilité que je n'attendois pas d'une jeune 
perfonne qui avoic envie de parler ;, re- 
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rirons-nous , Se nous aurons recours du 
même expédient pour nous entretenir la 
nuit prochaine. "^ Confolons-nous , dis- 
îe en moi- même , la tête achèvera de 
lui tourner une autre fois. *— 

Nous reprîmes le chemin de la maî- 
ibn 9£n nous jurant mu^uelleixient une 
fidélité à toute épreuve. *^ Pour vous 
prouver ma fincérité , reprit Clélie , je 
veux vous donner mon portrait ; atten- 
dez - moi , îe vais le chercher^ ^ gile 
monta par la fenêtre , 6c :\c reftai fur 
la terraffe. Comme elle tardoit à repa- 
roitre , je crus que je ne ferois pas mal 
de me donner les ^^irs d'un amant bien 
empreflé j en allant au-devant de la 
faveur promife^ Je ne voudrois pas jurer 
que ce ne fôt un motif moins délicat 
qui me fit promptement «fcalader la fe- 
nétre..... Mais , ô cataftiophe imprévue ! 
on me la ferma brufquement au nez ^ 
dans le tems que je m*y préfentois. *- 
Maugreble^ de la folle , m'écriai^je en 
defcendant auflî vite que j'étois monté ! 
H faut que je fois un grand foc de rif- 
quer de me caffer le cou , pour effuyer 
à chaque moment les caprices d*une ex- 
travagante l ^ Je regagnai ma cham- 
bre en m'occupant des réflexions les 
plus défagréables. Après avoir fermé 
ma porte , je me jetai fur mon lit , afin 
d'y rêver plus à Taife aux vicîflîtudes 
de mon amour« Je ne pouvois conce^ 
voi^: pourquoi Clélie > après m'avoir 

l4 
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donné tant d'aflfuranccs de fa tendrcfle , 
avoit pu changer fi promptement , &c 
-d'une manicre fi înfuhante. Mille idées 
'différentes me paflbient par la tête \ je 
craignois quelquefois qur le caprice n'eût 
plus de parc aux aékions de mon aman- 
ite , que la folie. Gomment pouvoic-ellc 
être , prefque dans le même inftant , 
diftraite , cendre , emportée , raifçnna- 
ble , inconséquente & brufque ? Le ré- 
fuitat de mes diverfes réflexions , fiK 
-de m'en tenir à mon premier deffein » 
fuppofé qu'il devînt encore praticable ; 
c'c(i - à - dire que je perfiftai dans le pro- 
îet de faire naître un inftant de foi- 
blelTe i & d'être alerte k en profiter» 
Je penfois qu'il étoit impoflRbk qu'une 
iFolle fût toujours fur (es gardes. J'étois 
encore > raffermi dans cette réfolutioa 
Iperverfe par les - légères faveurs quc- 
j'frv<Ms dérobées , qui m'avoicnt pro- 
curé autant de*|)laif}rs qu'elles m'avoicnt 
attiré de coup^ & d'égratignures. 
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CHAPITRE XVI. 

' Graves projets de mariage. 

JL OuT en confîdérant le pour & le 
contre de mes dcfleins amoureux , avec 
autant d'attention qu'en apporte un pro- 
fond politique à pefer les intérêts des 
états , je me laifTai doucement aller dans 
le fein de Morphée. Mon paifible fom- 
meil fut interrompu par des coups re- 
doublés qui fe firent entendre à la porte 
de ma chambré. Je me réveillai en fur- 
faut, & courant l'ouvrir , encore à moi- 
tié endormi , je me trouvai j non fans 
une extrême' furprîfe , dans les bras de 
Clélie , qui me ferrant avec ardeur , 
ajoutoit au doux nom d'époux , dont elle 
in'honoroit , les épithetes les plus ten- 
dres. De fi vives embraflades achevant 
de diflSper fnon/bmmeil , j'apperçns der- 
Tiere ma nouvelle moitié , ma très-chere 
fœur , qui paroiflbit faire tous (t^s efforts 
pour s'empêcher d'éclater de rire. Bon î 
penfai-je en moi-même , nous allons 
Toîr une folie d'une autre efpece. "^ 
Qui vous amené fi matin , mefdames, 
leur dis-je , après que Cléh'e eut un peu 
fait trêve à (es careffes ? "^ Mademoi- 
felle , reprit ma fœur , en fouriant ma- 
Ujgnement , ne m'a pas laifl'ée en repos 
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que je ne me fois levée , pour ^rre té- 
moin <le la promette qa'elle vient ce 
faire det'époufer y quand tu le voudras. 
*- Oaî , cher amant , reprit la padion- 
née Clélie , \c viens vous procefter , en 
Çréft^nce de madame votre iœur > que 
je n*aurai jamais d'autre mari que vous i 
vous avez fu gagner mon cœur par vos 
rcfpeils , vos empreffemens Se vos (bu- 
miflîons j apprenez votre viAoire ; foycx 
fur d*une tendreffe égale à la vôtre. ^— 
Un aveu de cette nature , bica loin dç 
me combler de joie^ me caufa un mé-- 
contentement que j'eus peine à diflimii- 
1er; car ce n'étoit point vers le mariage 
que fe dirigeoient mes. intentions. Je toip^ 
bai dans un fauteuil comme un bomm^ 
anéanti de VcxtH de fon bonheur ; nisi 
future ne douta pas q«e je ne fuffe dan$ 
le raviffemem^ & craignant qu'il ne me 
devînt funefte » elle s'emprclTa de me £aire 
irefpirer des fels , tandis que ma fœur rioiç 
aux larmes. 

Dans le^ terâs que cette amante em- 
portée , à demi-panchée fur moi , me 
tenoit les difcours les plus affeâiueux , 
madame d'Arval entra fuivie de mefde- 
moifelles fes filles. — Je ne m'étois pas 
trompée dans mes conjeékures , dit-elle 
en élevant la voix , & ce qui s'offre ac- 
tuellement à mes yeux , ne jne confirme 
.que trop dans une opinion qui ne vous 
eft point avantageufc, C'eft à vous que 
je parle ^ mademoifelle ^ ajoûra-t-elle ^, 
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Clélic , qui la regardoit fixement. Vous 
avez auffi peu de retenue que de raifon. 
*^ Il me fcmblc , madame , lui répondît 
délie d'un air modcfte , que la médi- 
iânce ne peut rien trouver à reprendre 
fur la manière dont je me comporte 
avec mon époux. •— Votre époux , s'é- 
cria madame d'Arval ! *** Son époux ^ ré« 
pétèrent les jeunes perfonnes ! ^ Ouï 
madame y oui y mcfdemoifclles , c'eft 
mon mari , reprît froidement Clélie. Par- 
lez , mon(ieur ^ ajoura t-elle ^ en m'a- 
dreffant la parole , ne devons-nouç pas 
être unis par des liens îndiflblublcs ? '^ 
Cette queiuon me rendit plus froid qu'un 
rnarbre , & Tembarras d*y répondre me 
fit garder le filence. Madame d'Arval , 
comprenant que notre hymen n'étoit en* 
cote qu'imaginaire 9- dit à.. I4 future épou*^ 
fe , que comme ce mariage n'é^oît point 
encore revécu des formalités qui pouvoient 
le rendre valable , elle la prioit de fon^ 
ger à le terminer ailleurs que chez elle» 
£n achevant ces paroles > elle fortit avec 
fcs filles. 

Ma fœur fe mit alors à rire de plu^s 
* belle y & auroit long-tems continue de 
fe livrer à touffe fa bonne humeur , & 
ma femme prétendue ne lui eût demandé 
ce que Hgnifioit les marques immodé* ' 
rées de fa joie. Elle eut la préfence d*e(*- 
prit de lui répondre qu'elle trouvoit très- 
plaifante la furprife de madame d'Arval 
&f de toute fa famille^ ^ Eh bien » reprit , 
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Clélie y il faut. les étonner bien davan- 
tage ; — & elle partit comme un éclair , 
nous laiiTant dans l'artente de ce qu'elle 
alloit faire de nouveau. Ma lœur me 
deinandoic , ]c plus férieufement qu'il lui 
étoit pofliblc , (î je conduirois bien mon 
ménage , fi j'aurûis aflTez de tête pour 
moi & ma femme ; & je la prlois de cefl 
fer un badinage qui me chagrinoit , quand 
je vis paroîrre d'Arval en robe de cham- 
bre , fuivi peu-après du jeune con- 
feiller. \ ' 

Les difcours ironiques que me tinrent 
ces meffieurs en m'abordant , me firent 
-comprendre qu'ils étoient inftruics de la 
dernière équipée de hion amante ; 8c 
madanîc d'Albon leur ayant demandé 
s'ils venoient faire compliment aa nou- 
veau marié , ils achevèrent de s'égayer 
à mes dépens ; chacun me féliciroit fur 
un choix fi judicieux , & paroiflbit en- 
vier le bonheur dont j'allois jouir ^ avec 
une époufe douée d*une raifon extraor- 
dinaire. 

Las de me voir le but de leurs plaîfan- 
teries , j'étois réfolu de me fâcher , lorf«* 
que Clélie rentra toute habillée , car elle 
cfoit d'abord venue , aînfi que ma fœur , 
vêtue feulement d'une robe légère du 
matin. ^Allons , monfieur , me dit-el- 
le p mon carroflTe eft prêt , nous pouvons 
partir fur-Ie-champ ,ipour mettre le fceau 
à notre hyménée. Cette adlion peut, feule 
faire taire la médifance. ^Jc me trou- 
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vai alors dans un cruel embarras ; ce- 
pendant je confidérai en moi-même que* 
je ne pouvois point être marié contre ma 
volojité , & que j*avançois mes deflcins 
amoureux en paroiflant féconder les loua- 
bles intentions de la jeune perfonne dont 
je prétendois faire une dupe. Ces réfle- 
xions rapides m'indiquèrent à l'inftant le 
parti que j'avois à prendre. *^ Partons > 
niadcmoifellc', m'écriai- je ; venez couron- 
ner l'amour le plus tendre : les rieurs qui 




pr^ 
fuivre ; lailfez-moi fimplement le tems 

d achever <le m'habiller.* — Mes amis , 
étourdis de ce que je venois de dire , n'eu- 
rent que la force de répliquer , qu'ils ne 
vouloient point troubler la bonne oeuvre 
que j'allois faire i & ils fortirent av'ec 
Clélie & ma fœur , cette dernière ayant 
déclaré qu'elle alloit fe hâter de procéder 
à fa toilette , attendu qu'elle nexpouvoit 
refter fans moi à la campagne , & qu'elle 
vouloir d'ailleurs s'édifier en voyant un 
inconftant , un libertin , un roué , pris 
enfin dans les filets du mariage. 
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CHAPITRE XVI r. 

iMademoifdle de iH *** achevé de conter 
fort hiftoire , & donne de nouvelles 
. preuves de folie. 
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L L £ s'exprîmoit avec bien des liber^ 
t^s fur mon compte > ma friponne de 
fœor » comme vous voyez. Mais que vou- 
lez- vous ? elle me connoiflbic depuis Ten- 1 
fance, &, en faveur de l'habitude y je '' 
lui permettois de prendre quelques pentes 
femiliarités. Quoiqu'elle lût ordinairement 
dans mon cœur , aulfi-bien que moi-mê* ; 
me 9 il étoit pour elle lettre clofe dans ce i 
moment ; elle me croyoit des fentimens ' 
matrimoniaux , que je n'ctoisjpas (î fim- 
pie d'avoir ; c'eft à cette erreur où je la 
laiffai ^ que Te borna toute ma vengeance ^ 
de'^fa façon cavalière de parler à mon 
égardi 

Dès que je me vis feul > je me parai » 
non avec le fade d'un nouvel époux , mais ; 
avec rélégaiice d'un amant , qui cherche 
à éblouir Tobjet de Ton indifcrette flamme. 
J'ordonnai enfuite à mon laquais de faire 
bien vice mon porte- manteau , & le def-- i 
cendis radieux des charmes que me pré- 
toit une frifure flottante y & à grodès boHu^^ 
ç\^s : je reflfemblois à bien des femmes > 
ma t£te étoit ariiftement prnée de cheveux i 
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attificîek. Jlavoîs encore utï autre embcl- . , 
IxATemcnt : un fratc galamment brodé , /. / 
garjû de boutons plus larges qu'un écu de"; , 
fis livres , étiquetés chacun d\ine lettre 
àt Talphabet , comme Ci j'avois befoin r. *\ 4 
d'apprendre à lire; outre qu'il pînçoità y. 
merveille ma taille , & en faifoit remar- 
quer la fineiTe , il donnoit à ma phydofîo- 
mie an air mutin , & à toute ma perfonne 
une grâce itifinie. ^: 

î'avois à peine fait -quelques pas hors de ^» ; 

ma chambre , que je rencontrai d'Arval , _. ; ««i 
qui m'apprit que les prières & les inftan- : ^v* 
ces de Ces fœuts ne pou voient retenir Clé- • '\ ' , 
lie, abfolumènt réfolue de partir; »— Je -\ ; jà 
t'engage , ajouta-t^l , dt te joindre à nous ! ^-^ 
pour lui faire changer de femfment » & je < > 

t'avoue de bonne foi que ma mete a d'au-^ 
tant plus de tort de Pavoir pris fur un ton 
trop haut , qu'elle fait combien là Jeune 
perfonne a le cerveau timbré. .— Si made-^ 
moifelle de M^^^ , lui répondis^je , veut 
retourner à' Paris , je n*ai garde de m'y op- - * - 
pofer i tu me vois , au contraire , décidé 
à^ l'accompagner. Je fens-bien que j'ai fait 
une (cittife en venant la chercher ici y mais 

rtifqu'elle eft faite ; je prétends la niettre 
profit ; aînfi , il n'cft point de mon in- 
térêt de refter ici fans l'infante pour qui je 
cours les champs. L'agitation de mon ef- 
prit ^ autant que de mon coeur ^ m'empê- 
chant d'être en état de remercier madame 
<^Arval 6c tes fœurs de l'accueil que fen 
ai reçu , )e te prie de leur en témoigner 
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ma reconnoillance. -^ Ta es un cvtrava* 

5ant ) répliqua mon ami , en hautTant les 
paules y de ce piquer pour d'innocentes * 
plaifanceries , très - permtfes à la campa- 
gne. •— Comment d'innocentes plaifance-i 
ries y m'écriai-je prefqu'en colère ! Comp- 
tes-tu pour rien les railleties auxquelles 
probablement je dois m'attendre , & que * 
j(Ç ne poûrrois peut-être- rcpoufler fans 
courir rifque de me brouiller avec mes. 
meilleurs amis. Je fens bien que je fuis aa 
fou ) mais ma folie n'eft point encore affez * 
, ;* grande , pour que je puilTe fupporter de 
^'^' , bonne grâce les turlupinadcs que je mé- 
' rite. .- 

" A ces mots ,. je quittai brufqucment 
mon ami , pour me jetter dans le carroC 
fe y où étoient déjà ma fœur & Clélie , & 
nous nous éloignâmes de coûte la vitefie 
de quatre bons chevaux. 

J'admirois la rapidité avec laquelle 
nous franchiilions notre route , lorfqae 
mon amante rompant le iîlenc^ que nous 
gardions depuis quelques inftans , s'écria 
d'un ton d'enthoudafme : ^ Que ne fona- 
mes-nous tous les trois dans un ballon aé- 
roftatique l Portés fur les nues , nous vo- 
lerions auflî vîce que les vents. Il femble 
que ce foit fur-tout pour les amans , que 
cette voiture fi douce & fi rapide a été ima- . 
ginée. Les anciens la cofinoifToiem fans 
doute : ne ferpit ce pas là les aîles de l*a- 
• mpur , ou le char de Vénus attelé- de. deux 
colombes? C'écoit p.eut-ecre auiE ic^ dra«; 
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gons enflammés des magiciens , fur Icf- 
quels ils fendoient les airs. La magnifique 
découverte donc^l'univers moderne cft re- 
devable à quelques habiles phy(iciens de 
nos jours ! A l'aide d'une fumée dej)aille > 
ou produite par des matières graffes > Sc 
tout en VOU5 boucanant comme des iapi- 
bons y vous vous élevez majcrtueufement • 
à. perce de vue, & vous franchiiTez dans 
un inftant les efpaces des airs. Craignez- . 
vous une épaifle fumigation', ou le dan« 
ger d'être incendiaires Ôc brûles vifs ? un 
(avant vous offre le gaz inflammable , avec 
lequel vous ne courez d'autre rifque , que 
Texplofion de Taéroftate. Mais, qu'il eft 
beau , qu'il eft grand , qu'il cft glorieux à 
riiomme de parcourir un élément qui ne " 
paroiflbit deftiné qu*aux oifeaux TEnchan- 
tc du triomphe de fon intelligence , on 
oublie qu'il peut avoir le trifte fort d'Ica- 
re. ^ C'cft direftcme'nt cette culcbutc R 
funefte , & la nulHcédesaéroftates, qui 
jU'empechcnt d'adrairer cette invention , 
fëlon vous, fi fublime, ^dis-je à Clélie 
pendant qu'elle prenoit haleine. .— Son- 
gez donc , mon cher , reprit-elle , à la 
commodité délicieufe de l'étonnamc ma-^ 
chine que vous ofez dédaigner : on y 
voyage d'une vîtefTe immense ; on n'eft 
point embarrafle dans le partage des riviè- 
res , des fleuves 5 on n'y craint nullemenC 
les voleurs , & jamais on n'y eft cahoté ; 
4Dn n'a pas \ craindre non plus d'être ar-. 
jrécé par les douanes. 1^ Du moins, reprit 
PnmïeTt Pâuh K 



xina iœur > on dirige à volonté ime har^ 
qae , un navire » à l'aide du gouvernait 
& des voiles ; 8c grâce au mors & à la 
bride, les poftillons & les. cochers font 
/ tout ce qu'ils, veulent de leurs che^ 
vaux. ^ 

Je ne fais (i Clélie dédaigna de ré« 
pondre à ces objeâions , ou & Tadivîté 
de fon efpr ic embratfa quelqu'autre idée ^ 
tout ce que )e puis dire , c'eft qu'elle 
tomba tout-à-coup dans une profonde 
séverie , pendant laquelle , ma fœur ôc 
iTiOi 9 nous nous regardions en fourianc. 
Quand elle fut lafTè de garder le (llen- 
,ce , elle m'adtefla la parole en ces termes t - 
— Je crois > monficur , que voici Tindans 
;,.de reprendre ta fuite de mon hiftoire^^ 
>pour achever de vous expliquer le mo-» 
; iif du duel bizarre qut vous fîtes ceflcr^ 
V Mademoifclle votre faur ne fera pas de 
trop dans les confidences que j:'ai à vous 
faire. Je vous ai dit qu'étant à la cam. 
pagne , je foupçomsai de perfidie madame 
Bourdin & le cbevalirr ^ & que pour 
m'éclaircir de la vérité de mes doutes » 
{<e fuivois dans le fardin , pendant la nuir^ 
^a petite Javote , qui ne fongepit qu'à 
me mener au lieu de (on rendez-vous,» 
£n effet , elle me conduiât dans un ca- 
binet fort peu élevé & fi couvert de di£« 
férens arbres , qu'il doit erre impénétra- 
ble aux rayons du foleil. Nous y trouvâw 
«ses le petit bon-hotDmc qui avoit jeté 
lua cri t& m appercevant de loin dan^ 
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nn^ des âttées du jardin. Il avoui gull ' 
m'a voit pris pour un revenant : u&e rpl^ 
blanche que f'avois alors & la grandeur 
de ma taille pouvoîent fort oîen pae 
faire paflTer dans, l'obfcurîté pour un fpe.c- 
tre. Les deux jeunes amans^ Ce firent 
mille innocentes carertes. Je fongeois à 
aller plus loin promener mon inquié- 
tude Se ùiâ jalouse ^ quand f entendis d^s 
>oîx qui ne tn'écpient' point îhco'nnues , 
*& peu après je diftinguai claij:erac^t te 
chevalier & madame Bourdîn, qui vin- 
rent s'afleoir ilir l'herbe près de l'endroit 
où i'etois. S*îls avoient fu être à côté 
d'un cabinet charmant j propre aux amou- 
reux t&e-à- tètes, vraifemblablement iU 
y feroient entrés»; & je n'aurois point eu. 
la fatisfaiSfcion......... ou plutôt la rage ,^ 

d'entendre la ma<nîere înaigné dont Vnh 
& l'autre parloient de moi. "^ Vou$rae 
promettez donc de m'aimer toujours ^ . 
difoit la Bourdin, & de me préférer à 



VOUS êtes difFcrenie de Clélie. Tout mon- 
tonheur eft d'aller chez vous ; mais ne 
découvrons point encore iiotre intelli- 
gence fecrette. ^ Jugez par cet échan- 
tillon de toutes les chofes défagréa^bflçs 
qu'il me fallut entendre. Le filéncè qu'ifs 
]gardoicnt par intervalle nie déchirait eo- 
rote plus le cdeur que leurs odièufcs pâ- 
Irolcs.-.,*.^ *'il eft efifrcux d apprendre de 
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. la bQviche même de celm dont -on. (c 

^ ' croit aimée , qu'il nous préfère une' ri- 

^/^, vâle , quel eft donc le fupplîce d'être té-* 

moin du dernî^ outragç fait à l'amour 

le plus tendre l Vingt fors j'eus envie de 

'parçître, d*étfangler le perfide, & d'ar- 

^ racher les yeux à. ma fau^Te amie ; mais 

les palpitations violentes que j'éprouvois ^ 

^jn'ôterent la. force de me livrer à ma jude 
foreur. Ripfieurs perfonnes que i*entca- 
dis approcher du lieu où nous étions ^ 
troublèrent les plaifirs des deux perfides ^ 
qui fe fauverent chacun de leur côté.j 
Sç moi y, m'efforçant de diilîmuîer mon 
trouble Se mon indignation , YMal re- 
joindre la compagnie , & ramenai la pe- 
tite JavSte j qui ayant eu le bonheur de 
paffer quelques iijftans avec fon jeune 
amant , étoit loin de fe douter de la doun- 

'leur que j'éprouvois. 

La Bourdin , qui ne sfmagîooît nulle- 
ment que feufle des preuves de fa fauf- 
ièté & de fa mauyaîfe conduit^., crue 
encore me tropiper par. le^ gpparencçs 
de Ton amitié , lorfque npus. fûmes retî^ 
rées dans notre chambre. Elle vint à moi 
d'un air inquiet ,.' &. me dît que remar*- 
quanc dans tous mes moovemens une çx- 

'trême agitation y elle craîgnoît que je rie^ 
me trouyaflè . mal. Je lui répondis que j'é- 

' toîs en effet tLès-iocomi?Î6déc> & que je 

^lapriois de me biffer repbfi^r.Bne te miç 

"aa Et enmerçc0romand4xu"<î^4'appele^ 
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fi ]c me ttouvols plus màK Quelle Iior- 

xible nuit je pafTai ! le fommeil ne vint 
]loinc calmer mes douleurs: i'aurois »e- 
' pou (Té cette utile confolation des malheu-* 
reux ; je ne pus que m*occ^per de mon 
afFreufe ficuation ; je favourai , pour ainfi 
dire , le fentiment de mes peines. Qui eft- 
ce qui n'a pas été en proie aux tourmens 
d'une infidélité y ou aux froideurs d'une 
pcrfonne adorée ?'On fe plonge avec une 
forte de- délice dans la triftefle qu'on - 
éprouve alors i l'âme en fait fon unique 
aliment , 6c c'eft un fapplice pour elle 
d'en être retirée. Je vous dirois que tel 
éfoit mon état, fi la douleur &le.plaiw 
fir pouvoient s'exprimer , ^ l'un & îau- 
trc variant d'ailleurs, félon le plus ou le 
inoins de fcnfibilité des. êtres qui s'y li- 
vrent. 

Quand la Bourdin fe leva , je feignis 
de dormir , & dès qu'elle m'eut laiflce 
f^ule y je me hâtai de m'habiller , réfolue 
de fuir une parente auffî dangereufe ^ 
Se de retourrrer àv Paris auprès de mon 
père > qui venoit de s'y rendre , après avoir 
terminé fçs a0aices en province, J'avois 
heur)eufcf»ent un carrofle à moi ,^que 
mon perê m'avoit donné à ma fortie da 
couvent ; j'ordonnai aii cocher de mettre 
ks. Qhevaux /ans en prévenir perfonrie ; 
en A)rte que je m'éloignai au momenc 
qu'oa ?V actendoit le moins. Pouvois-je 
sefter dans une maifon où j'aurois eu de- 
^aiic U$ yeux les< deux , perfides, q^uimfi 
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faifoient le plas fenfible outrage f 

J'avois<léfà fait quelques lieues , lord, 
que j'entendis crier: arrête, cocher^ ar- 
rête. Je mij la tête à la portière , j'apperçus 
M, d'Ormond , loncle de mon infidèle > 
monté fur un cheval efflanqué , couvert 
de Tueur & d'écume , tant le cavalier 
avoit prefTédes éperons le pauvre animaU 
Je voulus bien rallentir ma côutfe , afin 
de favôîr c& qu'on me vouloir de C% im- 
portant, M. d*Ormond defcendit de fon ' 
cheval harraffé , dont il fe pa^Ta la bride 
dans le bras j & tenant fon chapeau de- 
l'autre main , il s'avança en me faifant 
de profondes révérences : "^ mille par* 
dons^ mademolfelie ^ me dic-il en redou« 
b^anc ^es courbettes » fi Ysâ ofé me char^ 
ger , au nom de la ibciété que vous avez 
quictée fi brûfquement 9 àe venir vous de- 
mander les railons de vog*e départ ? Cha- 
cun de nous fe flatte qu'il n^a point eu 
le malheur >de vous déplaire: on fait les 
égards , le refpcft > les tendres fentimens 
, qui vous font dûs. — Je répondis à- ces 
doucereufes paroles que )t n'avois. point 
de compte à rendre aux perfoones donc 
je me féparoîs j que cependant je voulois . 
bien lui dire , à lui en particulier , qu'on 
m'a voit outragée d'une manière dont je- 
me reflfentirois toute ma vie. '^ Ce n eft 
fàrement pas mon neveu , reprit-il ; vous 
lai avez infpiré un amour éternel ; ôc s'il 
étoit poiîible qu'il fe fût mis dans le cas 
de vou$ oScnicif ^ alors je yous fupplie^ 
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toUde ne point confondre avec te cou « 
pable 9 un oncle qui ne ccffera îamais 
de vous refpefter & de vous adorer. *^ 
U.eft bien vrai, rép6ndis-fe , que votre ne^ 
vèu a trop de franchife y & que vous > 
monfieuf , vous délayez votre façon de 
pcnfcr dans un nombre' infini de vains 
complimens. "^ En achevant ces ç^ots y- 
l'ordonnai à mon cocher de fouetter, 8c 
laiilai cet humble adorateur de mes char- 
mes , ta bouche ouverte , commençant à; 
me faire fa réplique , dont une partie fe 
perdît dans l'air. 

Mon. pcre fut extrêmement furprîs de' 
me voir arriver feule , & le fut. encore 
bien davantage du compte que je lui ren- 
dis de llftdigne conduite de madame Bour- 
din ; je vis toute la peine qu'il cm à fein- 
drc de me croire v ce ne fut qu'au bout 
de pluCeurs jours qu'il parut certain de 
la vérité de mon récit» grâce à une vifîte 
que nous reçûmes. 

J'étois avec mon père un matin ; o» 
annonça M. d'Ormond. Apres les révé- 
rences & les compUmens dont il cft dans 
fon caraâcre d'éirc fort prodigue , il 
entra en matière fur le fujet qui Tame- 
noit. J'étois trop belle , trop aimable .^ 
pour devoir craindre de trouver jamais 
à'inconftant. Dès qu'il m'avoit appercue , 
un trouble extrême lui annonça combien 
* îe lui ferois chère , s*il obtenoit la pcr-r* 
midîon de me faire la cour. Mais ayant 
tu que fon neveu rendoit aufli un jufte. 
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hommage "à mes attraits & \ mon mé- 
rite ) & fentatic avec la plus vive dou* 
leur qu'un jeune hooime me convenoic 
mieux qu'un amant approchant de \st 
cinquantaine, il s'étoit déterminé, non. 
fans la plus grande peine > à faire le fa- 
orifice de fes fentimens. Je l'arrêtai ea 
cet endroit de fon difcours , & je lui fis 
obferver que j'étoîs inftruite du motiF 
qui avoir engagé fon neveu â changer 
de langage à mon égard ^ & à feindre de 
m'aimer ; mes biens feuls croient l'objet 
dé fon admiration & de fon eftime. M. 
d'Ormond m'a(Tura que je n'avois aucan 
befoin de l'éclat de la fortune pour at- 
tirer autour de moi des adorateurs , Sc 
qu'il étoit,fi vrai que le chevalier œ'é- 
toït fincérement attaché , qu'il était prêt 
à m'époufer fans dot, fi mon pcre dai- 
gnoit lui accorder ma main. J'interrom- 
pis encore une fois cet éternel compli- 
menteur , & entrant dans une violente 
colère^ je détaillai la fcene de nuit dont 
j'avoiy» été témoin , & les propos outra- 
geans que j'avois entendus. M. d'Or- 
mond n'excufa que foiblement fon ne- 
veu , & fuppofant que j'étois trop irritée 
pour pouvoir lui pardonner , il me dé- 
clara que fi }Q voulois agréer fon hom- 
mage , il s'emprefleroit de fe mettre en 
Heu, & place du chevalier peur-être rrop 
coupable , & de mériter d'obtenir & mon 
cœur 6c ma naain. Comme je gardois le 

filcucc. 
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filence , mon père prit la parole , 8c dé- 
clara qu'il me laîflbit entièrement maî- 
tneflc de faire un choix , ne voulant pas 
imiter ceux qui font les bourreaux de 
leurs propres enfans. Encouragée par cet 
aveu du meilleur des pères , je remer- 
ciai M. d'Ormond/des fentimens qu'il 
avoir conçus pour moi ,& lui proceftat ''f*li^* 
qu'il' ne fcroit jamais mon^mari» Il fis 
retira pénétré de douleur , mais en ne 
ceflant de m'accabler'de louanges ou- 
trées. La flatterie eft un mets .tellement 
à la mode , fî délicieux pour tàus les 
goûts, & l'on eft fi accoutumé à ren- 
contrer dans le monde un grand nombre 
de ces complimenteurs éternels , quef 
fans ma malheureufe paffion pour le 
chevalier , j'avoue que j*auroîs époufc 
M. d'Ormond , principalement à caufe 
de fon habitude à débiter des chofes 
agréables. ^ ,, 

Deux ou trois jours après que je lui 
eus donné l'exclufion , & tandis que j'é- 
tois fortie pour tâcher de diflîper à la 
promenade une"^ humeur noire qui me 
âévoroit , le chevalier de Saint-Albîti 
eut l'audace de fe pçéfenter chez mon 
père, & de lui dire qu'il venoit pouc 
Te juftifier des foupçons que je formoist 
contre fa fidélité. La réception froide qu'il 
leçut , & la manière brufque avec la- 
quelle mon père lui fignifiaque fes excufcs 
8c fes inftances étoiènt inutiles , & que 
Vctois décidée à ne plus le revoir, lui 
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otcrcnt fans doute l'envie de fe préfen-^ 
ter de nouveau : je n'ai plus entendu 

parler de ce trop aimable infidelle 

Hélas ! que je fuis infortunée de ne m*é- 
tre pas trouvée à la maifon lorfqull 
daigna y venir ! J'aurois eu la douce fa- 
clsfadion de l'entendre fe juftiâer \ couc 
ce qu'il auroit dit n'eût été que des 
jnenfonges ; mais enfin ils euCTent en* 
chanté mon cœur ; j'aurois peut-être par- 

^donné la perfidie en faveur de l'art avec 
lequel on eut cherché à me tromper. Tous 
les plaifirs qu'on goûte 4^ns le monde , 

.^& fur-tout ceux d€ l'amour , font-ils 
autre chofe qu'une illufion continuelle? 
Cependant il vaut mieux les goûter tels 

J|[u'ils font , que de s'en priver tout-à- 
ait y en voulant vainement les rendre 
plus réels. 

Le défefpoir de n'avoir point entendu 
les fau (Tes juftificatio^is du chevalier de 
Saint- Albin , redoublèrent ma foreur con- 
tre la perfide amie qui m'enlevoit mon 
amant. Je mcditois mille projets de ven- 
geance \ tantôt je revois aux moyens que 
je devois employer, fans faire attention 
aux difcours qu'on m'adrefTôit tout-à- 
coup marchant à grands pas dans mon 
appartement > que je fufTe feule ou en 
compagnie , je prononçois tout haut des 
mots vagues & fans fuite , qui peignoienc 
la violente agitation de mon âme. Quand 
je fortois de ce trouble affreux , un tor- 
xenc de larmes inpndoic mon vifage. 



i'i^y ... 

Quelquefois je croyoîs voir & cntcridte 
le chevalier de Saint-Albin. Je lui ré- 
pondois comme s'il tùt été réellement 
à mes pieds. Souvent de cet état tran- 
quille je pafTois à un autre où la fureur 
s'emparoit de mes efprits : je voyois l'a-^^ 
bominable Bourdin , elle vo'miiToic con-' 
tre ,moi mille injures j je m'élançois fur 
elle ; & je parlois de poignard y de fang 
& de mort. Ma fituarion pénérroitmon 
père de chagrin ; je m'en appercevôis , 
& la crainte de l'affliger ne pouvoir m'cm- 
pêcher de retomber dans ces cruelles agi. 
tationj. Je n'y fuis que trop fujctte en- 
core , malgré tous mes effortspour rap- 
peler la tranquillité" de mon âme. 

J'ai oublié de vous dire que la Bour« 
din eut l'effronterie , au retour de la 
campagne, de venir fouvent me voir, 
comme fi elle eût été encore ma meil- 
leure amie. J'eus ta force de diflimuler 
avec elle , jufqu'à ce que je me fuflc déci- 
dée furie moyen de me venger. Je. me 
contentai de lui faire quelques légers re- 
proches fur les liaifons fecrettes qu'elle 
paroiflbit avoir avec le chevalier ; elle 
Hîe protefta qu'elle n'avoit pour lui que 
de rindifFércnce , & crut que tout étoic 
fini. Mais elle ne tarda pas d'apprendre 
qu'un véritable amour ne pardonne Ja- 
mais les perfidies dont il eft la viftime. 
Je fus informée que le parjure qui m'é- 
toit fi. cher, ne difcontinuoit point d'al- 
ler chez ma rivale ; cette funefte décou* 
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; verte réveillant toutes mes peines accé- 
léra Tinftant de ma vengeance. J'irfvicai 
xnon ennemie de venir un matin de bon- 
ne-heure déjeûner avec moi ; charmée de 
me croire fa dupe , ou de pouvoir me 
tromper encore , elle ne manqua pas tle 
ie rendre à mon invitation. Après que 
310US eûmes pris une tafle de chocolat , 
|e lui dis , en afFe<%ant une extrême dou- 
ceur , que j'avois befoin d'un entretien 
particulier avec elle , afin d'achever de 

'n'expliquer fur ce que j'avois cru voir 
à la campagne ; & que dans la crainte 
que nous ne fuilions «interrompues , ]c 
penfois qu'il écoit à propos d'aller faire 
un tour dans le bois de Boulogne. Elle 
y confencit ; nous montâmes dans mon 
carroffe , que je fis arrêter du côté de 
Pallî , & nous nous avançâmes fculcs 
jufqu'au milieu d'une allée folitaire , à' 
quelque diftance de la grande route. À^l 
rivées dans cet endroit, qui me paroif- 
foit propre au dcffein que je méditois , 
je tirai deux épées de deflbus ma robe 
£c forçai ma rivale d'accepter le combat. 
Elle voulut d'abord refufer lâchement 
un duel qui la faifoit frémir , & fc dif- 
pofoit même à prendre la faire , en jetant 
les hauts cris ; mais je la menaçai d'un 
.ton fi décidé de lui pafler mon épée au 
travers du corps ,. fi elle ne fe battoir 
avec courage', qu'elle fut contrainte de 
défendre fa vie. Elle n'auroit pas tardé 
à ]:ççcv6ij: le châtiment dû à fa perfidie ^ 



fans le hafard qui vous c>3ndu!fic près 
de notre champ de bataille , & fans la 
générofité qui vous fie accourir nous fé- 
parer. Le cavalier que vous vîtes venir 
vers nous au grand galop , étoit le parjure 
Saint-Albin : fans doute qu'il avoir eu 
deflcin de fe promener à cheval dans le 
bois de Bologne y & que la rencontre 
inopinée de mon carrofle l'aura engagé à 
^ous chercher. '^ . 

Ma fœur s'étoit endormie pendanr le 
long récit de mademoifelle de M^** , que 
j'écoutois avec l'intérêt qu'infpîre tout ce 
qui concerne la perfonne aimée. Quand 
elle eut enfin achevé de conter fon hiftoi- 
re y elle baiffa les yeux y poutTa un pro- 
fond, foupir , & tomba encore dans une 
fombre rêverie. J'allois lui en demander 
la caufc y 6c débiter de tendres fadeurs, 
ainfi qull eft d'ufage auprès des femmes 
qui nous infpirent certains fentimens ^ 
& même auprès de celles qui nous font 
indifférentes ; mais elle m'en épargna la 
peine, en s'écrîant tout-à-coup : •—Mon 
Dieu , je vois le diable ! — A cette 
exclamation , ma fœur fe réveilla toute 
effrayée, & lui demanda s'il étoit bien 
poflîble qu'elle vînt de voir cet ange de 
ténèbre ? ^ Oui , reprit Clélie , la 
chofe eft très-réçlle ; il s'cft appuie con- 
tre la* portière , a avancé fa tête toute 
rouge , 8c m'a regardée en grinçant les 
dents : des cornes de feu jaillifoient de 
fou front , & des tourbillons de flam* 
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mes & de fumée fortoient de fcs oreil- 
les. Ne fuyez pas furpris s*xl fc préfente 
quelquefois à mes yeux ; j'érudîe la ma- 
nière de 1 évoquer 8c de le rendre audi fou- 
rnis qu'un petit chien. Vous favez qu'il 
eft le gardien des tréfors renfermés dans 
les emiailles de la tepre ? Je le forcerai 
de me. les prodiguer : ainfi i'efpere être 
bien rôr prodigieufement riche , & don- 
ner à mon mari une fortune immenfe. 
Vous voyez , mon cher futur , que vous 
ne pouviez pas trouver un meilleur 
parti que moi dans tout le monde en- 
tier. Vous auriez tort de traiter de .fable 
l'empire que îe me vante d'avoir fur les ed 
pries fouterreins : foyez bien sûr qu'une 
inBnité de perfonnes dans Paris ont adopté 
une opinion pareille à ta mienne ; elles 
ont formée grands frais une colle&ion 
de livres de magie , de grimoires , de 
manufcrics fur la cabale , les'fcicnces oc- 
cultes ; vous y voyez le diabk repréfenté 
en vingt endroits , avec (es cornes & fa 
longue queue , & vous lifez à fes pieds , 
en grolTcs le^ttres : Que me veux-tu ? preuve 
infaillible du poavoir qu'on a fur lui. 
Pour moi , je ne poffcde qu'un feul de 
ces livres rares & merveilleux , mais c'eft 
celui qui peut produire le plus d'effets 
extraordinaires, *^ ' 

Ma fœur , ouvrant de grands yeux 
étonnés , écoutoit avec patience cet 
étrange difcours. Moi , je l'aurois inter- 
rompu par des éclats de rire , fi je 



n*avoîs craint dlrritcr la crédule Cl^lîer 
Je pris le parti de paroître ajouter foi à 
tout ce qu'elle venoit de dire fur la vertu 
des livres cabaliftiques. Cependant je fouf- 
frois un peu de ma bêcife apparente , .& 
j'aurois bien voulu faire quelques repré- 
fentations à madcmoifelle de M^"^* , mais 
-nous arrivâmes devant la maifon de fon 
pcre ; .& je ne fongeai plus qu'à me pré- 
fenter dune manière avantageufe aux 
yeux de celui qui avoic donné le jour à 
mon amante. 



CHAPITRE XVII L 
Le père de Clélie. 

\ E vis un vieillard d'une phLGonomîc 
intérelTante & refpeûable , que déco- 
roienc it% cheveux blancs. L'aménité , 
la douceur de fon caraâere lui concî- 
lioienc les cœurs de Itous ceux qui Tap- * 
prochoienr. Non - feulement fon abord 
n'annonçoit point la fupériorité que lui 
donnoient fon âge & fon expérience ; 
mais il étoit auflî poli , aufli prévenant ^ 
que fi fa fortune a voit été très- médiocre , 
& que fon père ne fe fut point enrichi 
par le commerce ou d'heureufes fpécu- 
lations dç finance. Combien des hom- 
mes fi eftimables font rares dans le fie- 
cle où no» s fommes , & Tont été dans 
lous les iems ! Je fus enchanté de cet hon- 
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néte citoyen des que j'eus converfé un 
inftant avec lui -j (ts précieufes qualités 
firent une égale imprcllîon fur noa fœur » 
qui ht celTa pendant plusieurs jours , de- 
m'en parler avec enthoufiafmc. Peu s'ea 
fallut même que je ne renonçaffe au pro- 
jet quQ j avois formé de séduire la fille 
de ce refjpeftable vieillard : fi l'eftime 
qu'il m'irifpiroit n'eut point aflez de force 
fur mes fens pour me rendre fage , j'a- 
voue qu'il fuffii du moins pour me faire 
rougir un iniVant de l'égarement de mes 
paflîops. 

Monfieur de M^^^ nous invita av€c 
inftance , ma fœur & moi » de venir 
" fouvcnt voir fa fille ; nous le lui pro- 
mîmes , & Je n'eus pas de peine à tenir 
ma Parole. Madame d^AIbon j gênée 
par ion mari , & plus encore par le 
procès qui les avoît amenés à Paris j ne 
put que rarement fréquenter cette maifon j 
d'ailleurs , l'égarement d'efprit de Clélie 
lui faifoit trop de peine pour qu'elle put 
fe plaire à la voir fouvent j moi , je fon^ 
dois fur cette abfcnce de raifon les plus 
douces efpérances Mais nanticipons 

foint fur l'ordre des événemens. J'en etoi$ 
ma premier^ entrevue avec monfieur de 
M^^^. Je goûtai le plus long-tems qu'il 
me fut polïîble le charme de (a converfa- 
tion enjouée 9 tandis que mademoifelle fa 
fille lifoit avec la plus grande attention. Je 
m'imaginois qu'elle s'inftruifoit dans 1^ 
méditation d'un ouvrage favant j ou pouc^ 



le moins qu*ellc s*amufoit d'une brochure 
agréable ;' mais fort livre lui étant tombé 
des mains , je le ramaflai , & vis qu'il 
a voit en titre : U Chiromancie , ou l'art de 
Cênnoitre les lignes de U main. 

Nous quittâmes le vieillard pénétrés de 
la plus vive eftime pour lui , & rçflentanc 
la douleur qu'il devoit éprouver de l'éga- 
rement de fa fille ^ doiit le carroffe nous 
reconduifît chacun chez nous. 

A la troifieme ou quatrième fois que 
î'allai dans la maifon de mon(îeur de 
M""^*^, ce refpeâ:able vieillard me prie 
par la main j me mena dans Ton cabinet > 
& m'ayant fait afTeoir à coté de lui , il me 
parla en ces termes^: n- Convenez , moi> 
cher ami , que je. fuis le plus malheureux 
des pères : je n'ai qu'une fille unique , &C 
)'ai la douleur de m'appercevoir qu'elle a 
fouvent des abfences de raifon. La pre- 
mière fois que je fis cette trifte dçcou ver- 
te , je crus remédier â laliénation d'efprît 
de cette infortunée ^ en recourant d'abord 
aux remèdes que prefcrit la médecine ea 
cas pareil : mais ils ont agravé le mal , au- 
lieu de le diminuer ; & quand j*ai penfé 
que la prudence exigeoit que je ne laif- 
faflTe pas une entière liberté à une jeune 
perfonne qui peut avoir des diftradions 
dangereufes , j'ai eu lieu de connoître que 
je redoublois par-là les accès de fa folie ; 
en forte que je me vois forcé de lui per- 
mettre fe de répandre dans la fociété , ÔC 
de flatter ks caprices , fes idées bizarres. 
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& difparares.... O Dieu! r^fcrvez-vous à 
ma vieillefle le défefpoir d'être réduit à 
renfermer ce que j'ai de plus cher au mon- 
de , dans ces afiles où rhumanité dégradée 
cft ravalée au dernier rang des brutes? Si 
je dois éprouver cet affreux malheur , 
abiégtr plutôt tout de fuite mes jours , 
qui s'éteindroient dans des chagrins in- 

foutenables pour le cœur d'un père 

Mon fils, continua cet iniéreffant vieil- 
lard > en arrofantmes mains de fcs larmes , 
elle a de l'amitié pour vous , & plût au ciel 
que ce dernier attachement rappelât le 
calme dans fes efprits > &" que je goù- 
tafle un jour la douce fatisfaftion de 
vous donner le nom de mon gendre ! Je 
vous la confie , veillez fur fes adbions , 
accomprignezia le plus louvent qu'il vous 
fera poffible ; ayez pitié de cette infor- 
tunée & de mes cheveux blancs. Je la 
crois incapable de manquer à la fagefle , 
& vous êtçs trop honnête pour chercher à 
mettre le comble à l'oubli de fa raifon , 
& au trifte fort d'un vieillard qui mec 
en vous fa confiance. — 

Je lui promis tout ce qu'il voulut , bien 
décidé de ne fonger qu'à ma fatisfac- 
tion particulière. On s'indignera peut- 
être à cet aveu honteux , qui prouve au- 
tant ma franchi fe , que la perverfiié de 
mon cœur. Mais , je le demande à tout 
leâreur verfé un peu dans la connoiC- 
fance du monde, ne fe permet-on pas 
tous les jours des aâions au(fî crimineU 



les que celle que je médîtoîs , & qui font 
même regardées comme des pafle-tems 
fans confequence & du bon ton ? .L'ami 
ne fe fait aucun fcrupule de féduire la 
femme de fon" ami ; quand fon intrigue 
cft découverte , Ion ne fait qu'en rire , 
& il n'en pafTe pas moins pour un hon- 
nête homme. 



CHAPITREXIX. 
Me marierai' je , ou ne marierai- je point ? 



M 



A fœux très-rîeufc , très-frivole , 
Ôc quelquefois très - grave & affcz rai- 
fonnabte ^ étoit , comme on l*a vu , la 
confidente indifcrette de mes travers. Je 
ne manquai pas de Uii faire part de la bon* 
hommîe de monfieur de M*^* , qui con- 
çoit une tendre brebis à la garde^ du 
loup. — Ce fîU d'Echevin , s'écria-t-elle , 
eft un perfonnage ancien , plus digne du 
bon vieux tems , que du tems a£tuel ; 
comment peut- il ignorer . que de nos 
jours , il eft d'une extrême imprudence , 
de remettre en des mains étrangères fa 
fille , fa femme , fa maîtrefle , ou foa 
argent ? Dans quel coin du monde cet 
être bénévole a-t-il donc vécu ? Soup- 
ç.onneroit-on qu'il habite la capitale de 
la France.... Mais attends, frère indigne , 
reprit-elle^ en afFeékanc un air férieux 



ne xlevroîs-tu pas profiter de fcs bonnes 
inrentions à ton égard , & de i'eftime fi 
déplacée qu'il s'avife d'avoir pour ta fuû4e 
pcrfonne ? car enfin tâche de raifonner 
un inftant) fi tu en eft capable ; tu n'as 
prefque que la cape & l'épée ; ton bien eft 
des plus médiocres , .& encore récorjies-tu 
tous les jours par ton inconduite. C'eft 
donc un bonheur auquel tu n'aurois ofé 
prétendre , que de Trouver une demoifelle 
d'afifez bonne famille , & partagée d'une 
fortune immenfe , qui daigne t^époufer 
& te mettre dans le cas d afficher toutes 
les impertinences , tous les travers des 
gens fort riches , tandis que y malgré ta 
qualité de bon gentilhomme & de comte , 
eu femblois n'être dcftrné qu'à donner dan$ 
les défordres obfcurs des libertins pau-* 
vres , non titrés , & par conféquent fans 
crédit. En vérité , tu es bienheureux 
qu'une femme honnête te rende au centu- 
ple ce que tu as follement dépenfé pour 
des créatures méprifables , & qu'en te 
laiffant végéter dans tafphcre, elle ne fc 
foit pas plutôt piquée de venger fon fexe , 
que tu trompas fi fou vent dans ta vie. — ' 
Je pris la liberté de répondre à ce perfif- 
flage de ma fœur , que j'étois décidé à ne 
point me foumettre au joug pefantde l'hy- 
men > parce qu'une femme coûtoit beau- 
coup plus qu'une maîtrefle, & ne procu- 
roit pas tant d'agrémens. Les dépenfes né- ~ 
ceflaires font tellement multipliées & fi 
onéreufes 9 ajoutai-je 9 que lorfqu on C& ^ 
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inet en ménage ; quelque bon parti qu'on 
ait époufé , il cft impoffible de ne point 
conirader des dettes énormes. D'ailletfrs , 
un mari joue toujours un fot rôle dans la 
fbciété. — . 

Voilà , répliqua madame d'Albon , 
comme vous êtes tous , nSeflîeurs les 
célibataires , c*eft-à-dire y meilleurs les 
libertins y vous tournez en ridicule Tunion. 
la plus refpedkable. Vous trouvez plus 
commode de porter le déshonneur dans 
les familles. Mais de quelle douceur ne 
vous privez - vous pas ? Vos plaifirs ne 
font que paflagers ; vous êtes toujours 
feuls avec' vos paffions&vos remords; 
vous ne goûtez jamais les délices d'avoir 
une véritable amie ; de vous voir renaî- 
tre dans vos enfan$ , & de vous entendre 
âppeller du doux nom de perc. Quand 
Kâge vous éloigne du monde , vous fré- 
mirtez alors , mais trop tard , d'être ifo- 
lésy fans parens , fans appui , entourés 
de domeftiques & d'étrangers qui vous 
volent & vous pillent de votre vivant , & 
attendent avec impatience l'inftant de vo- 
tre mort 5 afin d'achever de fe partager 
vos dépouilles. Une époufe légitime jeté , 
dites-vous, dans des dépenfes prodigicu- 
fes : eh ! ne prodiguez- vous pas Tor à des 
créatures qui ne feignent de vpus aimer 
que, pour mieux accélérer votre ruine ? 
Il y a plus , ce font les maris qui néccf- 
fîtent le fafte dans la plupart des mai- 
fons \ s'ils aimoient moins le luxe ; leurs 
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compagnes le piqueroienc auflî d'écono-^ 

mie. — 

Ne me fentanc point d'humeur d'argu- 
menter contre un caton femelle , enté lue 
une petite - maîtrefle , je lui repréfentai 
humblement que ce feroît le comble de 
Textravagat^e que d'époufer une folle. Ma 
fœur prétendit qu'attendu que je n a vois 
jamais eu guère de raifon , j'etois plus cer- 
tain d'être heureux en époufant une pcr- 
fonne avec laquelle j'avoîs une parfaite 
analogie. Elle m'avertit de prendre bien 
garde à me tromper dans mes Tpéculations; 
que je pourrois échouer en voulant fé- 
duire une folle , à qui Ton imagination 
exaltée ferviroit de préfervatif contre mes 
cajoleries ; & que me voyant fruftré de 
mes efpérances , il pourroit arriver de 
deux chofes Tune , ou que je m'embarraflc 
dans mes propres pièges » ôc me lailTaffe 
prendre dans les filets du mariage ; ou bien 
qu'adoptant peu-à-pcu legarement d'ef- 
prit de la perionne que j'atinois , je ne fi- 
niffe par devenir tout-à-fait fou , cataftro- 
phe humiliante dont je n'étois pas fort 
éloigné , à juger des travers dans lefquels 
je commençois à donner. 

Je quittai ma chère fœur la radoteufis 
en levant les épaules , Ôc en éclatant de 
rire des difcours extrayagans qu'elle ye- 
noir de me tenir. 



u. 
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CHAPITRE XX. 
Les loteries. Engouement ridicule. 



Il 



t& bien vrai que j*adopcoîs en plu- 
fieurs chofes la façon Haguliere de penfer 
de Clélie ; maïs c'écoic pure complaifance 
de ma part , & dans le deifein de mieux 
réuflir a la tromper. Il faut avouer pour- 
tant que jai pouflë un peu loin la com- 
plaifance en mettant à la loterie , puif- 
quc dans l'efpace de fix mois^, en fociété 
avec cette belle , j*ai perdu à-peu-près cin- 
quante louis. J avoue auffî <^ue je m'en 
iaiflai impofer par l'air d'aflurance avec 
lei^el elle m'affirma qu'il y avoit_jinc 
fcieoce certaine > pour connoître d'avance 
les numéros qui doivent fortir de la roue 
de fortune. Plufieurs perfonncs , qui paf- 
fent pour très-fagcs & très-cclairées , 
m'ayant confirmé la même opinion , je 
n'olai douter que les opérations aveugles 
du hafard ne pulTent fe calculer & fe pré- 
dire. En conféquence de ma crédulité , 
produite par mon amour , par ma politi- 
que & mon intérêt , je ne, me laflai point 
de fournir ma quote-part , & de voir éva- 
nouir mon argent dans le creufec de l'ef- 
pérance. Â chaque tirage malheureux , 
nous nous difions que notre calcul avoir 
manqué d'une juftede exade y & que nous 



ferions plus fortunés une autre fois. CléUe 
avoit acheté très-cher une table des chan- 
ces heureufes , c'eft-à-^ire des numéros 
qui doivent nécetT^irement forcir enfem- 
ble ; c'étoit pour nous le livre du dcftin ^ 
l'oracle de la Sibille , ou la rable de lu- 
mière des Mahométans. 

Indépendamment des puiflans motifs 
dont je viens de faire l'aveu , d'autres cau- 
fes contribuoient à me rendre un des zélés 
aâionnaires de la loterie. Quand je fortols 
avec ma chère folle , elle avoit grand foin 
d*obfervcr le numéro du premier fiacre 
que nous rencontrions ; & elle prétendoît 
que ce numéro pris fimple , & retourné 
de trois ou ouatre manières , annonçoit 
pofitivement les cinq qui dévoient être fa- 
vorifés.du fort au prochain tirage. A force 
de l'entendre raifonner & déraifonner fur 
cette portîbilité myftérieufe , j'en vins à 
penfer qu'elle n'écoit pas hors de la règle 
des événemens polTîbles. 

Une autre fois, tout en s'appuyant fur 
mon bras , elle arrêtoit le premier enfant 
qu'elle trouvoit dans la rue , 8c l'engagcoit 
à' la fuivrc dans le bureau de loterie 
qu'elle avoit adopté ; c'étoit rue Dauphi- 
ne , chez le ficur Lheureux , dont le nom 
lui fembloic cabaliftique & de bon augu- 
re ; arrivée dans cette antichambre de la 
fortune , elle faifoit tirer quelques numé^ 
ros à Tenfant dans une petite roue ; & 
compofoit le billet que nous prenions en 
fociécé. Des mains auiC pures qu'iniK>cen« 

' tes 
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tes, me dîfoîc-elle , ne peuvent que le 

diriger fur les chiffres favorables. L*événc* 
ment dcmentoic-il fa prédidion ( Se cela 
n arrivoic que trop fouvent ) elle préten- 
doit alors que l'enfant commençoît à avoir 
le cœur perverti , & me citoit en foupi- 
ranc le proverbe : // n'y a plus d*enfans. 

Un jour qu'elle me pria de fortir avec 
elle , félon mon privilège d'être fon écu- 
yer, elle demanda fi la perfonne qui de- 
voir venir avec nous étoir arrivée , on lui 
répondit que oui; & qu'on l'attendoîc 
dan« fon antichambre. Nous nous hâtâ- 
mes d'y paflcr , elie fe montrant enchan- 
tée d'avoir Tobjet de fes defirs , & mot 
m'imaginânt que cette perfonne attendue 
4toit quelqu'un digne de beaucoup d'é- 
gards. Mais quelle fut ma furprife , quand 
je n'apperçus qu'un gueux (aie & dégoû- 
tant couvert de naillons craflTeux , portant 
en bandouh'ere une gourde & une écuelle 
de terre , s'appuyant fur un gros bacon , 
comme s'il avoit eu de la peine à marcher , 
& s'agitant fouvent dans fon harnoisj, 
d'une manière à annoncer qu'il auroit 
bien voulu fc défaire de certains hôtes fore 
.importuns. — Quoi ! m'écriai-jeen recu- 
Jant d'horreur, eft-ce que ce Lazarille mo- 
derne va monter avec nous dans votre 
carrofle ? — Oui , monfîeur > me répon- 
dit-elle : ne favez-vous pas que l'huma- 
nité nous engage à aimer les pauvres ? -— 
Il faut les fecourir , répliquai fe ftvcc hu- 
meur , -5: no'^ nller 'i.ra5 leur comp.ignie. 



— Souffrez avec joie ce mendiant à vo^ 
côtés > répliqua-c-elle; nous allons lui 
devoir notre fortune. — Curieux de voir 
comment s'opéreroit un tel miracle « }e 

f>ris patience ; le Lazarille fe plaça dans 
équipage élégant de Clélie; mes yeux, 
f rendant tout «le chemin , parcoururent 
'étonnant contrafte de la mifere hideufe 
de ce pauvre > & de la jolie phyfionomie 
de mon amante, relevée par tout l'éclat 
du luxe. Nous defcendîmes dans notre 
bureau favori des loteries , & le gueux 
tira des numéros , tout en fe grattant ^ 
mais on penfe bien qu'il n'eut pas les 
mains plus pures que les jeunes enfans 
que nous avions employés. • 

Une autre imagination s'empara de l'efl 
prit de Clélie : elle fe pcrfuada qu'un des 
fous renfermés auxpetites-maifons , pour- 
voit lui indiquer de bons numéros. Elle 
m'engagea de l'y accompagner i j'avois eu 
trop de complaisances pour elle jufqu'à ce 
moment 5 pour lui refuler celle-ci. Nous 
nous rendîmes donc dans ce lieu d'horreur 
où font ralTcmblées toutes les démences 
humaines, & que j*étois prefque aufli di- 
gne d'habiter que ma compagne.... Je ne 
fais s'il eft néceffaire d*achevcr le récit de 
ce qui nous y arriva ; car plufieurs perfon- 
ncs en ayant été les témoins , tout Paris 
ne tarda pas à le favoir > & les meilleures 
fociétés en ont ri 8c s'en font entretenu 
pendant quelques jours. C'eft aflcz dire 
que Clélie fut l'htroïne de cette avanture 
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des petites- maifons , qui cft devenue anec- 
dote. Le premier .fou qu'elle rencontra 
dans les cours, .fùc le grave doâeur 
qu'elle jugea à propos de confultor. — 
Mon ami , lui dit-elle , en lui mettant 
quelques monnoies dans la main , vou* 
driez-vous bien me dire quels font les 
muméros qui fortiront au prochain tirage 
de la loterie ? -*— te fou demande un pc-^ 
tit morceau de papier & un crayon , rêve 
un inftânt , écrit einq chiffres , & avale 
la bande de papier. — Madame , dit-il 
enfuite , donnez-vous la peine de repafler 
demain , & je vous promets que vos nu- 
méros feront fortis ; mais peut-être n'au- 
rez-vous pas un terne fec. A ces mois, 
4es'fous qui nous confidéroient de leurs 
fenêtres grillées , 6c les fpeâ:'ateurs qui 
nous entouroient , fe mirent à battre des 
mains & à rire avec un bruit effroyable. 
Nous nous fauvâmesà travers les huées* 
-plus honteux qu'un poëre dramatique * 
dont la pièce vient de tomber. 

Cette avanture humiliante ne guérît 
point Clélie de la manie d'aimerà conful- 
ter les prétendus devins. C'efl encore à elle 
qu'arriva Thiftoire qui fut le fu jet des con- 
verfations de tout Pari^ pendant un jour 
& dont on a voulu mal-à-propos que deux 
dames d'un haut rang eu(fent été les hé- 
roïnes. Elle me parla avec enrhoufiafme 
d'une fameufe devinereffe , logée dans un 
grenier , à rextrémiréd'un fauxbourg, 6c 
me die qu'elle fe propofoitd aller l'imer* 

Ml 
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roger fur Ta bonne ou mauvaife fortune» 
J eâs tous mes efforts pour la dilTuader de 
ce nouveau ridicule ; mais j'eus beau lui 
teprçfenter que ces gens-là étoienc jufte-- 
ment fufpeâés de fraude ou d'aftuce s 
qu'ils ne difoient que des chofes vagues » 
qui pouvoient convenir à différentes per- 
fonnes » que fouvent un compère les in(^ 
, truifoit.de Tétat , des mœurs , des pafEons 
& de la vie de ceux qui avoient la fimpli-^ 
cité. de recourir à leur art illufoire; & que 
s*ils avoient un don furnaturei , ils l'em-^. 
ployeroient à s'enrichir. Elle perflfta dans 
la prévention ^ & voulut abfolument aller 
faire parler cette vieille Sibille , qui ne 
rendoit Tes oracles que dans le plus grand 
fecret , & qu'à force d'argent. JMalheureu- 
femeat je ne pus pas l'accompagner au jour 
qu'on lui avoit prefcrit ; il me fallut aller 
avec ma foeur foUxciter fes juges au fujec 
du procès de fon mari ; il ne me fut poffi- 
ble que de trouver l'inflant d'aller la cher- 
cher dans ce repaire de la bêpfe&de U 
friponnerie , où il lui avoit été enjoint de 
fe rendre feule avec fa femme de cham*- 
bre > dans un fiacre qu'elle renvoya en ar- 
rivant à la porte de cette obfcure matfon» 
Quoique je m'en euflc fait donner l'adreflè 
bien détaillée , j'eus beaucoup de peine i 
la trouver. Enfin , à force de rcnfcigne- 
mens , je parvins à la déterrer , & mon»- 
tai , non fans* craindre de me 'caâèr le 
cou , un efcalier fombre & étroit , ea 
rcflcchilTant fur la démarche indifcrette de 



tant de perfonnes titrées qui ctia<|ue fouf 
s'abaiiTent à venir dans des lieux pareils. A 
inefuKe que j'approchois du grenier , f en- 
tendois des cris perçans ; plus à portée de 
les mieux distinguer , fe crus démêler la 
voix de Clclie ; j'entrai précipitamment 
dans un grand vilain galetas, oà je ne vis 
que les quatre murailles. Les cris qui m'a- 
voient éronné partoient d'un réduit fermé 
à la clé , & je ne fus que trop sûr qu'ils 
étoiènt pouffes par Clélie & fa compagne. 
Je me mettois en devoir d'enfoncer la 
porte mal- jointe , lorfque mon amante 
me pria de lui procurer auparavant quel^ 
qucs hardes pour fc couvrir, attendu 
qu'elle étoit entièrement nue , ainfi qui? 
la femme de chambrç. Effrayé de plus en 
plus ) j'appelai à grand bruit les voifinss 
ils accoururent , & des bonnes fémtnes 
prêtèrent deinipcs , dont les deux reclufes 
s'affublèrent du mieux qu'elles purent. Je 
confeffe que pendant cette toilette burlef- 
que 5 je n'eus garde de fermer les yeux ^ là 
ioubrene avoit 'des attraits roturier^ dignes 
d'être envies d'une duchefle 5 mais ce fut 
Clélie qui attira toute mon attention ; les 
charmes:dont elle me parut douée , réveil- 
lèrent dans mon cœur le defir de féduékion 
que f'y couvois ,& qui étoit devenu moiiis 
vif faute d'aliment ; peu s'en fallut qu'à 
ce délicieux fpeâaclc , l'amour plutôt 
u'une paflion défc^rdonnée , ne s*emparâi 
e tous mes' fens. Quel homme n'^uroit 
été rayi d'être à ma place l Je yoyôis , jfc 
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dévoroiS , je lavouroîs des yeux les for* 
mes les plus parfaites ; une peau douce dc 
unie , dont des cheveux noirs comme geaf 
relevoient encore la blancheur. Ajoutez à 
ce tableau le vermillon de pudeur qui co- 
loroit les joues de Clélie y & le défordre 
de Ton habillement qui lailToic voir d'un 
côté ce qu'on vouloit me cacher de l'au- 
tre , ôc n'arrêtoit que foiblcment mon re- 
gard furtif. Un fimple bonnet put à peine 
contenir les trèfles de Tes cheveux , & un 
cafaquin , trop court pour fa taille haute 
& dégagée , fe trouva métamorphofë en 
un léger corfet. 

Cependant j'étois auflfi impatient de Sa- 
voir les détails de cette avanture , qu'ar- 
dent à promener mes yeux fur les charmes 
qui me faifoient découvrir les circonftan* 
ces. J'avois déjà appris des voidns que la 
femme qui demeuroit dans ce taudis > Se 
palfoit pour forciere dans le quartier , 
avoir payé Ton terme échu ce jour-là > fie 
fait emporter dans un logement ignoré le 
peu d'effets qu'elle pofledoit. Clélie. ne fe 
crut pas plutôt habillée avec quelque dé* 
cence , qu'elle fatisfit ma curiofîté. La fcé- 
Jérate de devinerelTe leur promit à l'une & 
à Tautre de leur faire parler à leur bon an- 
ge , à condition qu'elles Je dépouilleroienc 
de tous les ornemens fuperflus^ inventés 
par le luxe plus que par la néceffité , les 
purs efprirs ne fe plaifant à converfcr 
qu'avec les perfonnes qui fe trouvoiem ea 
état de pure nature. Après quelques di£« 



cultes , elles confencirent à fe prêter à 
cette bizarre cérémonie; elles quittèrent 
leurs robes , leurs jupes , leurs coë'fFes > 
leurs boucles d'oreilles, leurs bagues. Se 
jufqu'à la chennife, La maudite forcxere » 
leur promettant des merveilles d'une telle 
docilité , les renferma dans une efpece de 
cabinet , où elles dévoient voir apparoître 
leurs bons génies , & leur recommanda 
d'attendre avec patience. Mais tandis 
qu'elles avoient la fimplicité de foupirer ^ 
après les effets merveilleux qu'on leur 
avoit promis, la déteftable' Sibille fit un 
paquet de leurs nipes , de leurs bijoux , 
& décampa fans mot dire. L'efFroi ne tarda 
pas à les lainr ; elles jetoient des cris de- 
puis quelques inftans , quand j'arrivai pour 
les délivrer de la prifon volontaire où elles 
s*étoient mifes. 

S'il cft peu étonnant que Glélîe ait été 
«(ïez dépourvue de raifon pour fe faire 
tromper de la forte , il me femble qu'il 
l'cft beaucoup plus qu'après un tel exem- 
ple , elle ait pu encore erre la dupe des 
gens merveilleux qui viennent s'établir 
dans la bonne ville de Paris , comme dans 
un pays de cocagne. La fuite fera voir que 
fa crédulité alla toujours en augmentant. 

Elle ne s'y livroit pas feulement à l'égard 
des forciers , des empiriques, desalcbi- 
roiftes ; elle l'étendoit encore fur certains 
auteurs , qu'elle regardoit^pomme de très- 
grands hommes , quoiqu'ils fuflènt Ie$ 
miimidons de la littérature, .Quelques-uns 
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d'eux , à force de fe louer dans leurs pla^ 
tes produâions , lui paroilToienc les pre- 
miers génies du fiecle. S'ils n'avoient pas 
un vrai mérite , difoit-elle , oferoient-ils 
s'élever eux-mêmes îufqu'aux nues ? Je 
l'ai vue fur-tout engouée des rares talens 
d'un volumineux romancier , dont elfe 
n*avoit pu lire les ouvrages d'un bout à 
l'autre, & foutenir qu'il étoît un'écrivain 
original , modefte , très- décent. 

Indignée de Ton cnthoufiafme à élever 
dans l'empire des lettres des Dieux de 
bois & de boue , & perfuadée qu elle ad- 
mireroit l'être le moins fait pour attirer 
Teftime , fi on le lui préfentoic comme l'un 
des plus fameux favans de l'Europe : une 
dame de fes amies lui amena un h'ommç 
afleï bien mis, qu*elle lui a Aura être de 
toutes les académies de l'univers. Auffi-tat 
délie , ' voulant faire parade de fon efpric 
& de fes connoilfances , fe mit à parler fur 
toutes fortes de matières avec une volubi* 
lité dont un clubs de femmes pourroit feul 
fe former l'idée j l'homme écoutoit & ne 
difoit mot ; fon filence pafla pour une ap- 
probation tacite; il fe retira même fans 
avoir ouvert la bouche. — O le grand 
homn^e ! l'homme divin ! s'écria délie ; il 
ne m'a pas feulement contredite ! — Il n'a- 
voit garde > car il étoit fourd Sl^ muet. 
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■M.iii [fN,fi m •. III 1 1 yimjiujj .,: 

fe HiA'PtîI-T &>fii .XXTo il 

/'*,.' \ , . . . . 'V ' * 

Lt'^i^ftîntitîte dfôbfervét 'que jeneiv^gK- ? 
gcdîsypînt les inc^téft de mû pa^'fficmj itiâi» ^ 
j'âvoft Veau étrè'àïïîdd^; pbufict 'idd'prouu 
fondis fout)its , foire l^agréabl« , .le cottic • 
plai/antr^' débîrer ces' temirds: fadisUrsquî ^ 
font tourriet tint de têtes ferarclle$ ,^ fhe lia- » 
farder même à devenir' cncrepréhèrit ; j*^- * 
tôis doucement éicondtiie , touifl'étalâge i 
de mpti ffl^lte: niàliç[a6îk Ton- ^ffetr ^- jet i 
nrobtemfl^ '. duc dîô céi thentres (^u« -qui - 
pfeuveny ^a(Rr poiîr 4^^ ^tnples ftiàrijUcs: 
dfiamiiii^ & mes feii^ étbient placés ttàr le c; 
mot terrible de hiarîa^e ,' qulon hiifcic ' 
fou vent fcteritîr à mon oreille. Cependant 
je n'ôfôîs 'me rebuter , îé'cïîâblé'rte difbic ! 
tout. ba5 qu'elle fûcconiberoît -êfifin à ïk ' 
téhtâtîôii , puifque tant dé jeûnes'ç6tfotî- 
nes , filles &' femmes , après- aVoît été 
long-tems un exemple de fagefle , finffleot 
pat faire fucceflîvemfent un grand nombre.' 
de faux pas , & qu'il feroît trop honteux 
qu'une folle cônfervât taieux fa vèrtû que \ 
les beautés qui fe piquent le plus dwe • 
ràifohnables. Je iie txerdoi^ donc pas tbute < 
cfpérance ; mais je^nepouvoîsm'empê*- 
cKer de pefter tout bas contre une folle ^ 
beaucoup plus' difEcilc à réduire que les 



bcHeSiknie» ^ ^f^neat amt la pni4cnce, 
de CatoD. 

Il cil ihibnce^9b\& con^iffi il nircn a 
co&t^ de foins , de pdnes » de dépenfes ; 
chaque joûb nfon^.smante bit^tiBC avoic 
une nouvelle &çon de penfer ; je ne parie . 

Î»a)tfdo6Cfpnces^ de^ tanxaiRûsi iU font 
'app^nage des pemes maîcredès y des fediJ*^ 
mes du oon ton y ainCi nous y fpnimes ac- 
coocufné^. Tantôt J*étois l'objet le plus 
citer qu'elle eut au monde ; & tout-à-côup ; 
eue ne pou voit me fouffrir ^ medékeftbit ; 
f arrivais de grand, matin félon ce qu'elle 
m'avoit preicrit , elle prénoic de lliu- 




unt autrefois elle m'obligeoi^^ de'me reti- 
rer ^ fpus prétexte qu'elle youloh: ' reftec 
feule toute la jcnirnée , & à peine ^rri vols- 
je chez moi s quW émitTaire de fa parc 
m'6bligf^}t de repurner promptemenc au- 
près d'elle* Je me ferofs dégoûté de, tant de 
gêne ^ de contrariété , de défa^rément ; 
mais i'aurois perdu la douce récompenfe 
f ue le me flattois de recueillir tôt ou tard, 

. L'inconftance des fentimens de Cléliene 
fe montrpit pas feulement dans fa façon 
d'agir , elle éclatoit aulti dans fa manière 
de to-mettre. Peu fatisfaite de faiHr les mo- ~ 
dei nouvelles , & de les adopter fur-tout 
quand elJbes étoient le plus ridicules ^ elle ' 
en inveotoittrès^rpuvent qui l'emportoienc 
(itfleurs s^odeles par une extrême orig^- ' 
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nalûé: elle auroic pa donner des leçons 
aux coëfFeurs les plus extravagans » à l'eu- 
▼riere en modes la plas ingénieniès , à 1« 
coutariere la plus adroite à varier la bizar- 
rerie de Tes patrons. C'eft elle qui a in-* ' 
venté la coë'fFure-au hériflbn , à l'enfanc> 
à la confeillere; elle s'avifoit fouvenc de ne 
i>oint poudrer du tout fes cheveux , <l<mc 
les boucles , dans un défordre recherché » 
lui tomboient fctr le^ront ; elle a donné le 
premier exemple des bonnets chargés de 
girouettes , de forêts , d'un parrerre en- 
rîer , de vaifleaux , de moulins à vent ; 
elle a donné-lieu aux poufs^ auxénormes 
chapeaux qui changent ta tête des femmes 
en table à thé ; c'eft elle qui a porté la 
{première des rouies de drap à la circâlîîen- 
ne > à l'arménienne , à l'anglaîfe , à la 
turque , dont les manches font d'une dou« 
leur oppofée au refte , à la pîerrcrte , gar- 
nie de gros boutons & de revers comme: 
des iuftes-att-çorps d'homme : on ■ iCenc 
bien qu'il n'y a qu'elle qui ait pu imagi- 
ner ces énormes boucles d'oreilles pendan- 
tes ï'ifques fur l'épaule , à la manière des ^ 
Catfres & des Indiennes , & auxquelles on 
donne le nom mignard de mimi ; ces larges^ 
bagues, appellées à l'enfantement , qui- 
couvrent tous les doigts ; ces j'appartiens > 
qui femblent annoncer qu'une femme peut 
s'égarer , & n'a pas la fidélité d'un jolt 
toutou. 

Il arrî voit quelquefois , grâce aux dif- 
férentes coëmiires y aux robes extraordii" 

Ni 
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naires que Cléile adoptoic j ou dont elle 
écoic la créatrice , il arrivoit , dis-je , que 
j*iivoî$ peine à la reconnoîcre. L'erreur de 
mes yeux m'a rappelle fou vent l'avanture 
de ce mari > qui voyant fa fçmme coëfFée 
au hériiTon , .& poudrée avec de la poudre 
to\xffty ce qui lui donnoit l'air d'une 
blonde. , au heu qu'elle étoit brune , la prie 
pour une beauté jeune & novice , devine 
teftdre , pafGonné ^ preflânt y mais au mo- 
ment qu'il alloit^ triompher d'une foible 
réiîftance » le chignon &: le toupet pofti- 
ches fe détachèrent , & il fut (aifi d'une 
fueur froide en reconnoiflant fa vieille 



moitié. 



Je fainiTois avec trop d'emprefTement les 
occafions qui fe préfentoient de m'infinuer 
dans l'efprit de Clélie , pour négliger.de 
me coftumer félon la mode du jour. J'a«. 
vois des boucles qui me couvroient tout le 
pied 'f des bas mi-partie de blanc Se de 
noir , ou bien entièrement rouges ou jau- 
nes , Se dont les coins tranchoient finga- 
liérement par leur couleur oppofée : mes 
culotes étoient couleur de fou fre; i'étois 
fouvent afRiblé d'une longue lévite , qui 
me donnoit alTez l'air d'un Dieu terme :. 
mes fracs auroient pu jadis fervir de.vefte ^ 
s^ls n'avoient eu des boutons larges corn-. 
me un écu de (ix francs ; je portois des gi^ 
lets bigarrés ou entièrement noirs en Thon» 
jieur de Malborough , & mon coupa- 
roifToit engoncé dahs une ample cravate* 
Mais c'étoit fur<-tout mes chapeaux qui (e 



niontroieht du dernier goût ; *eiT avoîs de 
rctappés à la fuifle , quijnc donnoîeirt 
l'air d'un efcroc , ou du beau L^andre ; 
)'en avois à la hollandoife > cqu( ronds^, 
la forme exceflîvement haoïtjs :. «ceux-ci me 
faifoient reffembler à pplichinelle. La frt- 
favQ de ma perruque écpic à la grecque, 
& les trois boucles de mes faces étoiei^p 
chacune au moins au(fî groifes. que^l^ 
poing, J'avois' à la. m^ain yïn gros, bâtoij 
d'épine , ou bien une badine extrêmement 
menue ; & comme il n'eto.iç.plus di; bon 
ton de paroître avoir la fotce de porter fa 
canne 5'ie mettois Icftement la mienne dans 
ma pochée > le bout en l'air derrière le 
bras ; au rifque de crever un œil aux paf^ 
fans. ./ / . j . . 

J'eus fouvcntilittt d'obfcrver que Clélîà 
m'aimbit d'autant' plus' que i'étoîs affublé 
d'une manière excravagame > Se que , touc 
en m'admirant , elle s'efForçoit de m'éga- 
1er ou de me rurpafTer.Nousnous piquions 
l'un & l'autre d'uae noble émulation ; je 
me fis faire un cabriolet. prodigieufement 
élevé, fur les brancards , qu'on auroic pris 
pour une coquille de limaçdarenverfée 6c 
montée fur deux roijes s Clélie auffi-tôc 
commanda à fon fellicr une voiture à i'an« 
glaife , qui fembloit être de îonc artifte-i 
ment tifTu > & fi légère , que> îaiisMess 
chevaux , un coup de vent auroic pu la 
renverfer. Elle ne manqua pas aufli de ipé*- 
tamorphofer un petit politTqn de Paris 
en Jocquéc anglais. ».- Ypyez comme tout 
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fc pcrféftîônne , me difoît-cllc à ce fokr r 
il y a quelques années qu'on avoit des en- 
fans pour cochers, fans confidércr que 
ces phaëcolis adolefcens expo(bienc leurs 
maîtres à fe caffer le cou ; maintenanc 
on les relègue derrière fa voiture , ou on 
les fait grinopcr fur un cheval , tant bien 
que mal, à leurs rilques & périls. — 

Elle s'cxpofoit elle-même à un danger 
qu'elle auroît bien dû s'éviter , & qaî 
manqua lui être funefte. Quelques méde- 
cins s'étant avifés d^écrirc que l'exercice dn 
cheval feroit plus utile à certaines femmes 
attaquées de vapeurs , que Tufage immo-t 
déré des bains , qui ne fait que les affoi- 
blir & augmenter la feniibilité de leurs 
^lerfs , '^^^u^^s sVmprcflcreût de devenir 
ccuyeretf, les plus étourdies encore plus 
que les malades.. ClcHenefut pas la der- 
nière à adopter cette manie , fi mal-féante 
à k délicateflc des grâces , qu'elle trans- 
forme en efpece de huffards , en amazo^ 
lies chevalerefques : les ufagcs d'un fexe 
mâle & robufte ne peuvent convenir à la 
Beauté , fiiite pour plaire & attendrir. La 
fouverdne de mes penfées en fit la trîfte 
expérience. Elle fe promenoir montée 
citome un Saint-George , dans l'avenue 
de Vincpines , acconapagnéc de Ion ioc- 
duet calvantadour & de moi fon premier . 
ecuyer ; nous trotions gaiement, hir une^ 
verte peioufc , quand le deftin ennemi fir 
pafTer une jument à peu de diftance du lieu • 
^ù noas étions ; foudain lepaifiWe cour- 



ûetdt délie regimbe , /caracole & la îete 
.p^r terre ; je ne pus cprjpecher cette CuIdu* 
ce ) parce que jlécois ^Xçis 'occupé à te^r- 
:dcr çn Tairla nymphjç & k cheval Pégaze 
qu'on vçnoit de lancer d^s Jardins de Kug- 

fjiéri : je vpUâ rètevçrippn infante étendue 
ar le gs^on ^ lés yçux fçrniés i fans con^ 
_ lioitTaiice , & les )upës jevées un peu plus 
. haut tiuVlç ^nou, PoMr la faire revenir à 
elle-même ^ il^fâllut débçutoqner fàvefie,.. 
O^mçwir. ! tu ne mVccqrdas de légères té- 
.<;ç(npc;ntê&3 ^Vi'en faif^pt naître des acci- 
_4cnp.,Çlélie , en rouW4nt fés beaux yeui , 
-f)Wgii 4ç ipn ainsfcàbie 4éf6rdre ; elle en 
.fut quitte jpoûr la peur & pour quelques 
, ttieurtri^Tuce^. Maïs fi nous* avions été fur 
Ic^pa^é^ Sç que. la tête; de la belle Cava. 
Jkwi-Ç^Ç donné jçoritrp :iine pierre.M*. ic 
:,ft^çij^|;y.pe»rcrî\, . \. . " 

r ', t^ynij i^v^nturc conbi^uc Tuccéd bientôt 
i^ celte chute, plus effrayante que dange« 
reuR;» Quoique 9>ad::pâp.ifellç de M^*^ 
. fut très-alerte à faidr > pour ainii dire 9 les 
: modes à la volée , 6c quelle eut des ou- 
. yrieres expéditives à fervîr fon impatience^ 
, il lui arri voit quelquefois d'entendre parler 
<le mode qu'elle . ne connoiObit point en- 
. corç. Un jcJur on lui dit dans un cercle , 
que le règne des tailles 6nes alloit paiTec 
, avec les robes à la Lévite > & que quel« 
ques îolies femmes commençoient à fe, 
montrer dans le monde en chimife. Se 
croyant fort éclairée par cette converfa* 
lion > eUe voulut dès le lendemain fe met* 
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tre <la dernier goût. Après^ s*ctre fait Scdëf- 
ier 9U^ ballon, elle quitca fon 'peignoir » 
jpîc fi^rrfpn cou un ample fichii',- ne garda 
que Éi"çhcmire. qu'elle entoura d'une 

.large ceinture ro(ej & dans cet éqtSîpage 
fatiçafque , elle fpf tit de la màîfôti ^ fans 
qù.'bjn s'en apperçût. Je me rendbis aupf es 

,d[elle , quand en approchant- de fon lo- 
gis , au décour d'unç rue y )e la vi^entoù- 

]iée d'une vile "pôpalacè qui r^tfcàblbît de 
tuées., Fondre fur ces mif?rabïes*înfoleris 
a cç>ups de. canne j car onhe pottôit^îplàs 
alors d'épée,. me fai/îr de CÎ^^e', -Vem- 
porier , pour 'ainfi dire , Jttfqti,cs d^âz 
elle, fut l'ouvrage d'un feul ihftant. it. 
Laiffez moi donc , s'échoit- elie , tandis 
que je la débarralToIs de la fouley je ivaîs- 
â qiiàffè pas d'ici' ttbuyer une tièy-Kàbile 

_tireuffc de cartes ;. ne Vofe2-vdliè|^*ti}àe 
ces gens-là ne font p^oi'nt'iù'faftf^Wc la 

.'!mo;dé nouvelle ? je/ufs en cbehiîfi: ïli "• ^^ 
Comme je dépofdîs mon préèieUX'fet- 

' deau fur le feuil de la porte , le refpedla- 
i>le monfieur de M^** parut, attiré par 
les clameui's de la populace. Quelle duc 

' être fa douleur en connoiflant que fa filië , 
fa chère fille , ctoit l'objet de la rifce pu- 
blique ! Il nous fit promptement entrer 
dans fon appartement , & me fautant au 
cou , baignant mon vifage de Ces larmes , 
i! s'écria que je lui rendois le plus impor*. 
tant des fervicés , & que la moitié de fon 
hhn fuffirôît'à peine pour m'èft témoigner 

'fareconnoiflance. S'ilavbîcludans le rood 



démon cœur» il au roic sûrement modéré 
les éloges donc il me gratifioic. Je ne de- 
mandotô p&s mieux que de recevoir une 
récoitipenfe , mais je voulois la tenir de 
ià 6Ue ^ & qtfelle ne me fàt point accor- 
dée eh faveur' du mariage. 

■„ ■■ I,' ' . i ' ■ 1.' i i" , I ■ '• y 

. C H API T RE.; XXII. 

, y^Intidtr^^qui en promet d'autresi -f 

jLit^ dernier ferviçe . que ^*avôîs eu le 
"boofteuf de rendre à Tinnocente beauté 
dont Je ' convôitois la polTeflîon illégiti- 
nie y m'offrit une pcrfpeârivc très-agréa- 
4>le ^ ôe me fît tfpé? cr que theur# du plal- 
(irîh^Wdferéîtipàfrà forînèr. Alléché de 
-fhiMti-fplus-parTcfpôîr d'une vidoire 
xjue je croyois prochaine s je redoublai de 
flattcrîes, de zeJe , d'afïîduicés , bien per- 
-fuadé. que la tête acheveroit de tourner 
à la Belle. 

L'apparence d'un bonheur certain ne 
m'empéchorc pas d'imiter les jeunes gens 
de mon âge , qui ne fe font nul fcrupule 
d'avoir cinq à (îx maîcredes à la fois , ÔC 
de n'être fidelles à aucune. Je me permet- ' 
tois de rendre de fréquentes vifices à ta 
dame Bourdin , & dé jouer auprès d*el!e 
le rôle d'un amant paffîonné. Quoiqu'un 
peu fur le retour , me difois-je dans mon 
petit comité j cette prude eft exuoise 
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appéciiTântc , & il leroit plaiiatit que }e « 
parviniTe à attendrir tour-à-cour & 1 ai., 
mable Folie & la févérie fagttk. La 
manière diftinguce dont f'eç étois reçu ^ 
flatroit (ingaliéremejn ma fatuité ^ ^ me 
faifoit penfer .que cette conquête, édi- 
fiante étoit ttès-poflible : un mot que 
j'entendis par hafard ferur aufli à m'$t>- 
cûurager. Un jour que j'arrivai îufqu'à 
la porte <ie Ton gannt ^ratoire.-^ fans 
trouver le domeftique pour m'annoncer , 
je m'apperçus qu'^Uen'étg^t'polmdflule , 
& ces mots , quoiqt^e prononcés .fa|€ 
•bas V parvinrent >iu^q^'à. moti jo^eill^ r^ 
:Si le chevalier de Saint^Âlbin trompqit 
jx>es efpérances pour le mariage , je ne fe^ 
rois pas fâchée que M. le comte dc> p^^^ 
.< en parlant de moi ) l«s f4a\i(ikt^ »«» Jç ne 
me laiflai point épouvanter pac.Jatcb);^ 
fin qu'on vouloit me faire faire ; )'c94^- 
gurai ) au eomraire » favorablemem ; car 
"une femme ou une demoirelle qui parle 
de mariage > eft à moitié vaincue, N 'en- 
tendant plus rien de la converfation qu'on 
rtenoit peut-être à mon fu}et , je fus ca- 
-rieux de fa voir quels étoient les inter-> 
locuteurs. Je frappai doucement , on 
.m'ouvrit 5 & je vis Thomme noir qui 
avoit toute la confiance de ma féduifantc 
'Prude. 

Le leâeur conviendra- qiie )'étois au. 

torifé à lui faire fou vent desyviiires intd- 

:re0ees« J'avois foin alors de compofer 

mon virage> mon maintien. ^ Se de prendre 



rair d^an véritable hipocrice; Cependant > 
coût en baiiTant les yeux , ou en les éle-: 
va ne au Ciel , ]e lorgnois en tapinois les 
grâces & la fraîcheur dé ma dévo(e , 6c 
je hafardois quelques careHes , qui 
pouvoient ou pacoître innocentes , ou 
faites avec deflein ^ félon les fentimens 
avec lefquels on auroit voulu les inter- 
prêter. 

Après le dernier trait de folie de ma- 
dtmoifelle de M^** , qui avoit^fait bea.u- 
coup de bruit , ]t crus devoir aller chez 
madame Bourdin , pour découvrir û ^lle 
eh étoit inftruite ^ & ce qu'elle pen-> 
ibitde mes aifîduités auprès d'une per<^ 
fbnne qu'elle ne pou voit foufifrir. Je 
trouvai chez ^ elle le chevalier de Saint* 
Albtn > l^air lombrc & rêveur. La coo- 
verfatton ne tarda pas à tourner fur le 
chapitre de Clëlie. ^ L*exttavagance 
qu'on raconte eft^eile vraie > me demanda 
madame Bourdin ? **-* Je l'aflurai que 
rien n'étoit plus réel ; & ]t racontai com<» 
ment la chofe s'étoit pafTée. ^ Mais 
quel^ eft donc le motif qui la £iit agir t 
s'écria le chevalier. *— Bon > reprit ma- 
dame Bourdin , eft-ce que vous ne favez 
pas qu'elle eft folle ,& que c'eft l'amour 
qui lai a fait^ perdre la raifon ? ^ Je 
vous jure que je l'ignorois ^ repliqua-t-il ; 
je n'àurois jamais cru qu'une perfonne 
douée de fi excellentes qualités 9 fuç 
expoféeà les voir s'évanouir tout-à-coupw 
Qiiel eft l'homme qui a le malheur d'oc-< 



caHonner une démence aam touchante 1 
— Je fencis qu'il n'étoit pas de mon inté- 
rêt que le chevalier fût éclaircî , & ie 
m'efforçai par divers difcours d'éloigner 
la réponfe qu'il attendoit impatiem- 
ment. Mais ce diable d'homme, revenant 
toujoufs à fa queftion ^ )e ne pus em- 
pêcher enfin que la Prude , babillarde 
& indifcrette ^ ne lui apprît que c'étoit 
lui-même qui toûrnort la tête a la pauvre 
délie , aflerrion .qu:*el[e appuya tur les 
faits iarrivés depuis l'étrange duel da 
boi^ de Boulogne. Pendant cette maa-» 
dite explication , je confidérois attenti- 
vement le chevalier ; je le vis pâlir , & 
fapperçus une larme humcfter fes^eux. 
Il fc remit de fon trouble extrême^ & 
/pariant à demi:, il obferva-que fi Clé- 
lie étoii devenue folle d'amour 9 cU« 
éroit loin dft Tçflembler à tout fon 
fcxe. Mais ,' reprit-il en fc levant de. def- 
fus fon Hege 6c enr fe promenant à grands 
pas dans la chambre , je ne vois aucune 
apparemce à cette aliénation d*efprit. 

On annonça une vifite : nous primes 
congé de ' madame Bourdin. Le Ckeva-^ 
lier me fuivit quelque tems fans pronon- 
cer un feul mot. ^ Excufcz-moi , me dit- 
il en roinpant le filence ; une affaire im- 
Eortante m'occupe : •^ & il me quitta 
rufquement. 

Mes craintes ne fe réaliferent que trop 
tôt ; mais je trouvai le moyen de me 
t-ranquillifer. Je fortois die chez Clélie le 
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même jour y lorfque je rencontrai fur 

refcalier un Jocquec à la mine nialfe » 

qui me deiaanda Ci yétois de la maifon > 

Se me pria cquc de fuite de remettre à mar 

demoîtelle de M^^^ une lettre , fans 

▼ouloir me dire de quelle part elle vc- 

noît. Ceci œ*a tout lair myftérieux ,pen- 

fai Je en moi même ^ après le départ du 

commidîonnaire nial-adrolt ; éclaircifTons 

mes doutes, je décachetai la milHve.^ & j'y. 

lus. ce qui fuit > 

létttrt du chevalier de Saint ^ Albin a ma* 

demoifelU CUUe. 



•» 



, « S'il étoit poflîble , ma^enioifclle ; 
w que vous n'ayiez . point oublié celui 
» que vous avez cr.a infidèle & perfide , 
f» accordez-lui la -grâce de fe juftiâer,, 
9> Il n'a jamais cefle de vous aimer>£c 
99 n!a que trop expié les impertinences: 
9» qui lui échappèrent le premier jouc^ 
9» qu'il vous vît. En cultivant votre con*% 
M noi(rance , il a été plus à même de 
» remarquer vos charmes y ëc d'être; 
» frappé des grâces de votre efpricrfic; 
V des qualités de votre âme.... Ah! ma^ 
» demoifelle , foyez perfuadée que j(: 
»» fuis encore plus pénétré de ce que je 
» vous écris , qu'il ne -m'eft poilible 
» de rejcpjriper. Si j ai fait ma cour à 
9»^ madame Bourdin , ce n'étoit par aucun 
M fentimenc de tendreife ; mais ieulemenc 



l^ parce qae Ton appoi m'écoic fi^ccffaîre 
n aaprds de vous. Ne pouvant démêler* 
M les raifons de votre bra^que départ de 
f» la campagne , le laiflai agir mon oncle 
» qui fe flatta de vous ramener. Quelle 
M fut ma douleur , quand Tes tentatives 
•> eurent été inutiles ! Nous ne tardâmes 
$i pas de revenir à Paris ; & î& prelTai (i 
» vivement mon oncle tl'aller prier mon« 
9> ^eur votre père d'agréer mes recher* 
9> ches 9 qu'il y confentit- dès le lende-» 
M main de notre retour. Cette démarche 
H' me parut nécèllairè, afin de voUs orour 
V ver mon attachement ôc mon relpeâ:. 
M Mes vœuic furent rejetés ; fans que ie 
w puilè me dire avoir mérité votre co*- 
u lete ^ & je faillis mourir fut k champ » 
M lorfque monfieur d'Ormond me déctar» 
M qu'il falloit perdre tout e(poir de vous 
M epou(er. Une - lueur d'efpérance me 
>' fotttint y je penfai qu'il ne fne feroic 
M peut-être pas impoffible de rappeler 
9» dans votre cœur les femimens que 
» vous m'aviez fait appercevoir. Je me 
99 préfentiii chez vous ; mais monfieur 
»> votre père > infenfible à mes inftances > 
w m'ordonna , en Ton nom Se au vôtre , de 
» celTer toutes mes pourfuites. Qu'avois^ 
»>^ie fait pourtant que de toujours vous 
f*^ adorer ? Je crus que ma foumifEon vous 
99 tottcheroit JLlà nn > & je me promis , 
»» au bout de quelque tems , dt ci^rcher 
^ les occaiîons de vous voir »& de vous 



^ iapplier de m'appiendre quels écoienc 
» mes torts. Je crus l'avoir trouvée , cette 
»ï occafiôn' tant dé£tée, ^en rencontra'nc 
M votre voiture à l'entrée du bots de Bou^ 
•* logne , & en apprenant que vous en 
p9 étiez defcendue pour faire un tour de 
9» promenade. Qiielle^ fut ma furprife de 
m VOUS Voir de loin Tépéè à la ihain con- 
9* tre votre parente & ancienne amiei Par- 
*> rivai trop tard pour vous féparer , te 
^ une chaire de pofte vous avoir déjà éloi« 
M gnée du champ de bataille. Madame 
>> Bourdin m'a toujours fait un myftere 
99 du motif de votre combat. Mais s'il 
M étoit vrai que vous avez accufé de fauf- 
99 fêté les fermens que je vous faifois de 
»> vous aimer toujours \ fi le difcours 
9» que je viens d'entendre étoit fondé , fi 
M vous conferviez encore le Convenir d'un 
»> homme qui vous auroit été cher fans 
»> Tinjuftice de vos foupçons , dites un 
» feul mot y mademoifelle ^ 6c \t vole 
9» à vos pieds vous reporter un cœur qui 
99 n'a jamais cefTé d'être rempli de votre 
»» image \ levez une défenfe rigoureufe > 
9» dont )e n'ai été que trop long-tems la 
99 viâime. C'eft de votrie réponie que va 
M dépendre le bonheur ou le malheur de 

99 ma vie O Dieu ! fi vous gardiez le 

^ filence , quel feroit le fort de votre fi« 
^9 dele amant? • 

» Le chevalier de Saint- âlbik m. 
Si Clélie avoit vu cette lettre ^ elle 
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aurolt cmainetnenc reaouveU^ des idées 
que je m'efforçois d'efifacer : ainfi , cou^ 
bien confidéré, je la déchirai en mille 
morceaux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Faites un choix dans vos U3ures , Çf ne 
croyei point aux Sabots ilafii^ms , ni 
aux S/c. Cfc. Çfc. 

Jr o u R Q.W o I prenots- je tant de pr^cau- 
ttons pout tromper une fille crédule 6c 
folle \ Eft-ce que je m'imaginoîs qu'i[ 
^toit bcfoin de déployer toutes les rufes 
de moD efptit 1 Non , mais j'aîmois mieux 
pécher par trop de 6neJe, que d'avoir ik 
A X 



lilp reprocher quelque négligence. D'ail- 
leurs i la tendance qu'elle m oppofoic de- 
puis plus d'un grand mois , fi excrgiordi- 
Xïâ\tc dans un rems où les femmes avouent 
ha^rement qu'elles ont des amis , me dé- 
concertoic un peu dans mes plans d'atta- 
que, malgré mon excellent amour- pro- 
pre , & m'obligeoit à redoubler d'efforts , 
quoique je fuflc rafliiré par les nouvelles 
preuves de folie que donnoit chaque jour 
la puîncipsde divinité de moa. coeun Je 
vais conrinuer de rapporter leur marche 
progreflGve , 6c peut-erre en trouvera-t-on 
qui me font perfonnelles. 

-^ Peu de tems après que j'eus fi prudem- 
xîiient lacéré la cendre mi(fîve de ramoù- 
reux Saint- Albin , je fus étonné en entrant 
chez Clélie , de trouver les volets de croî- 
fées exaâement fermés , & fon anticham- 
bre éclairée de la lueur pâle & vacillante 
d'une lampe fépulcrale. Ne fachdnt que 
penfer de cette obfcurité Sc de l'appareil 
lugubre , je demandai au Jocquet û fa 
maîtreiïe étoitlpalade ou morte ; il me ré« 
pondiç que , grâce à Dieu , elle le porcoît 
bien ; mais qu'elle avoir ordonné tout ce 
queje voyeis , & que j'aurois lieu d'être 
encore plus furpris, en menant le pied" 
dans fa chambre. Rafluré par ces paroles , 
ne m'attendant qu'à de nouvelles folies , 
je m'avançai dans la pièce où étoit alors 
mademoifcUe de M*''^'^. La même obf- 
curité y régnoit , excepté qu'elle .étoit un 
j)cu mieux éçUirée par deux grofles bou- 



gîcs de cire jaune , pofees fur une tabk i 
de chaque côté d'un réchaud plein dp 
charbons ardens , d'où s'élevoit june va,- 
peur odoriférante. Clélie , vêtue d'unp 
robe blanche , le bras droit cntiérenierit 
nud , dont elle tcnoit une baguette noire , 
les cheveux épars y le front ceint d'un 
ruban ponceau y étoit au milieu de la 
chambre , marmotant des paroles ininteU 
ligibles. — Que fignifie cet étrange équi- 
page , m'écriai- je, & les autres bizarre- 
ries qui s'offrent à mes. regards ? .— Votrp 
arrivée ici ^ me dit Clélie avec humeur, 
& en jetant fa baguette , détruitie myf- 
tere que j'allois opérer ; il faudra le re- 
commencer au dernier quartier de la 
lune. Vous auriez dû vous retirer fans ou- 
vrir la bouche. Ne comprenez-vous pas 
que j'évoquois le démon des richefles , & 
qu'en même tems je cherchois à me 
préferver des enchanteurs , iî communs 
& n méchans de nos jours ? . . . Ne riez 
pas> inoniieur l'incrédule : je vais vous 
convaincre en deux mots. ÀiTeyons-nous^ 
en gardant un profond (îlence , foyeat 
digne de connoître la vérité, -* 
. J'obéis , fans ofer ouvrir la bouche,, 
extrêmement curieux d'entendre ce qu'elle 
alloit me dire. Après s'être recueillie ua 
inftant , elle continua de la forte , d'un 
ton grave : •— Il eft fait mention des ma- 
giciens, des forcicrs, des fées, des dé- 
mons , des efprits , des (îlphes , dans une 
foule de livres cftimables , tels queles 

A$ 



ulmadis , l'hîftoire des Chevatiers ertâns ^ 
le Comte de Cabaih , les reill/es de Tbe/^ 
fatie , & une d'autres dont )C médite les 
fublimités. Mais quand vous douteriez de 
la réalité , des prodiges qu'ils renferment ^ 
vous en feriez convaincu par ceux donc 
nous focnmes maintenant témoins. En 
effet , eft-il naturel de voir tes hommes 
^'élever dans les airs ? Les forciers & les 
fées avoient feuls parcouru ce chemin , 
& connoiffoient l'air inâammable. Vous 
me direz peut-être que cette découverte 
cft tout fimplement l'ouvrage de l'induC- 
trie humaine. Moi , je fuisttcs-sûre qu'elle 
a été révélée par des en*chanceurs » ainfi 
que la .merveille des fabots élafttques ^ 
dont on annonce aujourd'hui l'expérience 
à tout Paris ,> & pour laquelle je me fuis 
empreffée de foufcrire. Tenez , voilà qua- 
tre billets de fix francs chacun. Vous y 
viendrez avec mon père, & vous fetee 
forcé de convenir qu'un homme qui mar- 
che y va & vient > & fe tient debout fur 
1*eau fans enfoncer , eft un magicien > un 
forcier > ou un diable. Afin de détruire 
votre incrédulité fufques dans fes derniers 
Tetranchemens , je vous ferai obfcrvcr 
qu'il s'en faut de beaucoup que je fois la 
feule qui croie à ces êtres furnaturels. 
Le duc de *** a manqué mourir de 
frayeur , parce qu'il fe crut affez de cou- 
rage pour en confulter un. La marquife 
" de ^** s'étant renfermée avec un autre > 
vie des chofcs fi prodigicufes , qu'elle n V 
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jamais ofé les raconter , (ur-toàt à fon 
mari, «^ 

Tandis que Cl^lie s'exprimoit en ces 
ternies , je fongeois s'il ne me feroit pas 
poflîble de mctrre à profic les étranges 
idées qui lui r ouloient dans la tête. Je pris 
bientôt mon parti : ^ Appreneâ^ » lui 
dis- je y que je n'ai jamais révoqué en 
doute l'exiftence des enchanteurs : il.eft 
tems que vous fâchiez que je fuis mÊme 
allé en confulcer an au fiijetde mes fen* 
cimens pour vous , & de l'hymen qui doit 
combler mes vœux. Après des évocations 
terribles , le tonnerre a grondé , la cave 
où nous étions dtfcendus s'eft ébranlée » 
npe colonne de feu s'cft introduite tout-à- 
coup par le foupirail , & une voix écla- 
tante m'a crié ces paroles : (î Clélie ne te 
traite pas en époux avant que Vhymea 
9t)us ait réunis 3 il vous^irrivera les plus 
affreux malheurs. ^ Gardez* vous d'avoir 
confiance à cet oracle , s^écria mademoU 
fclle de M*** ; il n*a pu être prononcé 
que par un mauvais génie , qui cherche 
à nous opprimer. Les fylphes , les efprits 
céleftes aiment la pureté du corps & de 
Tame > nous perdrions leur proteAion 
puidànte , fi notre vertu ne reftoit pas 
fans tache jufqu'au jour de notre ma«- 
riage. Il eft même néceflaire que vous 
vous éloigniez de moi jufqu'à demain » 
afin de leur montrer que les génies 
mal-faifans n'ont aucun empire fur 
nous. -^ 
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7'eùs.beau înfifter , je t|chaî vainement ' 
de déctiiirc fofi opinion ; elle fe fâcha , 
{a, mit même en colère"^ i aprois perdu 
toace fa confiance., fi je n'avois pas. paru 
arguicfccp'â! la bi:^trcric de fcs idées. Je 
meiE^iitai défcfpérié du Bel cfF(*?qu'avoit 
produit l*expédien€ que je venois d'imam 
giner. . 

•Mais enfin , me difaî-je en moi-même , ' 
TAiiïrai'tjc donc pas. il'cfprit de rçcourir 
^'une bonne rufc, qui me fedctriom» 
phèr des préjugés qu'elle a puifés dans 
des livres abfurdcs ? A force de réflexions^ 
je m'arrêtai à un moyen qui me parur 
excellent 3 fi je venois à bouc de î'exé*» 
eu ter. ^-i 

Je me gliflai un foir.dans une petite 
garde-robe , &c me cacbtai derrière .plii4 
iieurs polonaifcs , anglaifcs ,i lévites ; 
'pendues au porte- manteau ; U y comme 
un voleur qui médite un mauvais coup> 
&u plùcôt comme un chafTeur à 1 affût ^ 
j'attendis , le cœur palpitant d'efpérancc 
te de crainte ^ que Clélie fût couchée. Je 
ai-eus pas:abfolument le tems de m'impa4 
ticnter ; elle xint fc mettre au lit v^ers les 
dix heures rqu'on ne s'en étonne ;poiîit i 
elle a'écoit petite maîtreffe. que pour adop* 
ter les modes de la toilette ; mais du rcf«i 
lé , elle menoit la vie d'une bonne bour- 
gcoife de l'ancien tems. J etois fi mal 
placé dans ma cachette > que* je ne pus 
jouir dùîdclicicuxjcouprd'œil du déhabillé. - 
Enfin Gothon, lafoubrctte , fouhaita-le 
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bon foir à fa nlaîrrcfl'e , & fc retira , laîf- 
lant une feule lumicref que je croyois 
qu'on n*alloir pas tarder à cxeindrc. Hé- 
las, que j'crois loin- de mon compté»! 
délie prît un livre fur fa table de nuit*, 
& lut pendant plus d'une heure. Le fom- 
xneil l'arracha enfin à cette léâure (i atta* 
chante, un éteignoir officieux fit régner 
cette profonde obfcurité » aufli favorable 
aux filoux qu'à l'amoureux myftere. Un 
inftant après, j'entendis doucement fom- 
meiller ma divinité : on -fait que la 
beauté qu'on aime ne ronâe jamais , 
de même que fon haleine a toujours le 
parfum des fleurs : alors je me préparai , 
dans ma nicbe » à jouer le rôle brillant 
que j.avois -médité : /je m'affublai d'unc^ 
tunique de toile j^ouge-: je me fqrmontâi 
iechêf d'un long bonnes poimu de car«- 
ton , tout rayonnant de lumière phof-* 
phorique , &• me couvris le vifage , les 
mains , le milieu . de la poitrine , du 
même phofphore qui éclatoit fur ma 
mitre. Afl'cz femblable au Muphti du 
Bourgeois Gentilhomme , je m'avançai 
gravement : mon defftîin étoit de m'cm- 
parer de la pUce avant qu'on fe fût 
mis en état de fe défendre , & • je ne 
in'étois illuminé que par précaution : 
j'avoue franchement mes jorts , car j'ai 
écrit cette hiftoire , non pour faire l'apo- 
logie de mes vertus , mais p^ur raconter 
«ics fautes , aÇn qu'on en proTîce , au 
f^s que mes ledlears aient befoin de fe ' 
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corriger. A pcînc étois ie parvenu au mi- 
lieu de la chambre fur la pointe du pied > 
que mademoifelle de M*** fc réveilla ca 
pouflfant un profond foupir. — Que vois- 
je , s'écria t- elle ? eft-cc la fuite de mon 
longe ? — . Ne t'effrayes point , repris-jc , 
en donnant à ma voix unfon très-flûcé, I 
je fuis une des intelligences céleftes qui 
habitent la feptieme planète. Tu fais quels 
font les avanyiges dont jouiffenc les gé- 
nies qui ont le Donheur de fe faire aimer 
d'une belle & vertueufc habitante de la 
terre ? Je viens chercher & mériter dans 
tes bras l'immortalité. -^ Clélie gardoit le 
filence ; plein de îoie & de dcfirs, je 
m'avançoiï près d'elle comme à une vie* 

toirc certaine O cataftrophe inatten* 

due ! un petit chien qui dormoit lut le 
pied de Ion lit , fe réveille Se fc met i 
♦aboyer de toutes fts forces : qu'on difc 
encore que les toutous de nos dames ne 
font, bons à rien ?...,.. Pourquoi celui- 
ci n'aboya-t-il pas plutôt , demandera 
peut-être un critique de mauvaife hu- 
meur ? Eh i lui répondrai. je , vous foaf- 
frez au théâtre de la nation des invraifem- 
blances révoltantes , 8c vous vous gen- 
darmez , en lifant. un livre, contre des 
vérités difficiles à croire 5 enfin le petit 
chien fir autant de vacarme qu'il lui 
étoit poflible , & pour comble de mal- 
heur , je risnverfai la table de nuit. A 
ce tapage txtraordinaire , la femme-dc- 
chambre accourut toute en chemife ; 
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yaCpcA d'un fantôme lumineux lui fie 
îctcr des cris horribles , qui attirèrent \e 
Jocquet , les laquais , le cocher , & enfin 
le père de Clélie. Qu'on fe repréfcnte la 
furprife qu'il dut avoir en me trouvant 
aaflî bizarrement accoutré , & à une 
heure auflj indue dans la chambre de fa 
fille. Je lui dis à loreillc que c'étoic une 
expérience que j'avois voulu faire pour 
cflàytr de guérir la folie de l'objet de 
fa tendreflc , à l'exemple du médecin 
p¥** , qui étoit parvenu , par ce moyen , 
^ rappeller à la raifon un de ces malades 
hîpocondriaques. Vous auriez dû me 
prévenir , me répondit-il tout haut > fie 
il tnc pria de me retirer /ce que je m'em- 
preflTaide faire, tandis que par des eaux 
Ipîritueufes , on rappcloit 4 la connoiC 
fance mademoifelledc M"^^"^^ qui ne fa- 
chant que pcnfer de ce qu'elle voyoit , 
s étoit tout bonnement évanouie. Il faut 
convenir que je n'étois pas heureux en 
ftratagêmes. 
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CHAPITRE IL 
Miroir magique , ou nouvelle ajiuce. 
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Aïs j'avois du moins l'effronterie des 
gens à bonne- fortune y Ci je n'en avois pas 
toujoutsle bonheur. Je me préfentai le 
lendemain chez M. de M^^* avec la 
même intrépidité que fi je n'culfe eu 
rien à me reprocher ; toute la différence 
que je mis dans mes aâions ^ c'efl que 
j allai à l'appartement du père , avant de 
me rendre à celui de la fille. Il étoit im« 
portant de favoir ce qu'il penfoit de mon 
équipée , & de détruire les idées :dé- 
favorables qu'elle auroit pu lui donner 
fur mon compte. Le vieillard me reçut 
avec plus de politeffe qu'à l'ordinaire , 
ce qui annonçoit du refroidiffemenc 
dans fon amitié. — Expliquons-nous , 
monfîeur , me dit-il ; je vous ai cru des 
fentimens délicats i je confens que vous 
foyicz toujours avec ma fille , que vous 
l'accompagniez par^tput > afin de lui pro- 
curer une tiifïîpation honnête qui peut lui 
être très- utile: (î vous étiez capable de 
manq^cr à ma confiance , de chercher 
à féduire ou de vouloir entraîner dans le 
crime , par furprife , une infortunée qui 
doit inlpirer la pitié encore plus que 



lamour , vous feriez un monftrc , 8c 
vous prouveriez , non que j'ai eu tort 
de trop vous eftimer , mais ^ que vous 
n'aviez point les vertus que je m'imagî- 
nois voir en vous. Votre indigne con- 
duite feroit d'autant plus blâmable ^ que , 
malgré la grande fortune dont nous jouif- 
fons , il ne vous étoit point impoiIib(e 
de pofféder légitimement celle que vous 
auriez déshonorée. Je vous en ai affez 
dit. J'éclairerai dorénavant vos démar- 
ches. Allez , monfieur , me prouver , 
mieux que vous n'avez fait , que vous 
êtes un honnête-homme. — Je répondis 
à tout ce galimatias , que j'avois des in* 
tentions pures , & que je ne m'écarterai 
jamais de l'exadbc probité. N'avois-je pas 
raifon ? Les vols que l'amour parvient 
à faire à la fageue ou à l'hymen 9 ne 
font regardés que comme de fimples ba* 
dinages. 

Après avoir reçu la vive femonce du 
courroucé vieillard , je me rendis dans* 
l'appartement '3e Clélie , affez cmbar- 
rafl'é de la manière dont je m'excaferois , 
quand elle me parleroit de la nuit paffée. 
Mais je n'eus pas la moindre peine à me 
juftifier , grâce à l'imagination féconde 
de mon amante. Elle me dit que fa vertu 
avoit couru de grands rifques par la ma- 
lice d'un génie mal-faifant ; mais qii'ufn 
efprît célefte qui la protège , & s'eft meta- 
morphofé en joli petit <:hien y afin de la 
préferver CsTus cetfe de tout accident ^ a voit^ 



fait un bruit afEreui , & tranfporté fubi- 
temem dans fa chambre tous les domeC^ 
tiques > Se jufqu'à Ton père. ^ Le mauvais 
génie , ajoûca-t-elle > voyant qu'un pou- 
voir fupérieur s'oppofoit au fien , s'étoic 
envolé fous vos traita , & a laîfTé ma 
chambre remplie d'une fumée épailTe. »— 
Je témoignai reffentir les plus grandes 
frayeurs fur la perte dont ie pouvois 
être menacé » en cas que les bons génies 
fufTent contraints de céder aux mauvais. 
Le mariage teul auroit la proptiété de 
difliper mes alarmes , & je craindroîs 
toujours qu'il ne pût $*accomplir>fi Clélie 
ne m'aimoit afTez pour m'accorder des 
faveurs capables de me rafTurer. Je reçus 
une réponfe pareille à celle qu'on m'avoic 
faite précédemment , que la continence 
étoit nécelTaire pour nous préférver de 
malheurs terribles , îufqu'au jour de no- 
tre union légitime. Je vis bien qu'il faU 
loit chercher d'autres expédiens pour ar- 
river à mes fins. 

Comme je révois au moyen qu'il étoit 
à propos d'employer , Clélie s'écria tout- 
à-coup : ^ Je le verrai , je vais le voir , 
le chevalier de Saint-Albin. ^ Com- 
ment , repris-je » fort étonné , il va venir 
ici ? Non , la chofe efl: impoflible. ^ 
Eft-ce que vous voudriez aller chez 
lui. ? ^ La bienféance ne le permet 
point. ^ Vous le rencontrerez donc dans 
quelque maifon , ou dans une pro- 
menade ? -i Aucune de ces fuppofitioi;is 



n'arrivera , 8c cependant je le verrai ; 
l'aurai même la fadsfadion de m'entre- 
retiir avec lui. — J'avoue que je ne puis 
vous Comprendre ; je vous prie de vous 
expliquer plus clairement. — Quoi l 
vous n'avez pas entendu parler de ce 
jatf 9 qui a le bonheur d'avoir un miroir 
conftellé) dans lequel on voit la per« 
Tonne qu'on défire ? Elle répond même 
«ux queftions qu'on lui adre^Te. Des 
feigneurs d'un rang diftingué Ce rendent 
avec cmprefTement chez cet honnête 
hébreu , & lui ont offert de grandes 
ibminesde la merveille qu'il pouede. ^ 
J'aflurai ^ Se c'étoit la vérité , que je n'en 
avois encore entendu rien 'dire 9 6c que 
je me ferois un plaiHr d'aller avec elle 
être témoin d'une chofe aufli furpre* 
nante. Mais je me plaignis du dé(îr extrê« 
mç qu^'elle avoir de voir un perfide > & je 
lui demandai , avec une feinte douleur » 
s'il lui étoit plus cher que moi. Elle me 
répondit , qu'un infidèle ne pouvoit balan- 
cer dans Ton cœur un amant rempli de 
confiance ; qu'elle vouloir feulement lui 
reprocher fa mauvaife foi. Il fallut que 
ma jaloufie fe contentât de cette foible 
excufe. 

Nous allâmes rue de la Harpe ,.dans 
une maifon de peu d'apparence , où nous 
trouvâmes , au cinquième étage , le juif 
que nous cherchions. Il nous reçut avec 
beaucoup de politeffe , & tira myfté« 
. rieufemcnt du fond d'un coffre fermé à 
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trois ferrures , le précieux trcfor . que 
nous venions admirer. Le. oiiroir magi- 
que ,qui , pendant plufieurs mois , .a. fait 
tant de bruit à Paris dans la meilleure 
compagnie , étoit à l'une des extrémités 

. d'une boîte étroite ôc longue ^ roeil du 
fpedtateur le fixoit par le bout oppofé , 
au moyen d'une ouverture pçu large ^ 

. à-peu-près comme une chambre noire. 
Mais on n'étoit pas admis indifFéremmenc 
à contempler la glace conftcUée : pour 
qu'on pût y découvrir. Tobjet défiré , il 
falloir être né dans le mois d'avril ; pré« 
texte excellent pour fervir d'excufe vis- 
à-vis d'un curieux , dont l'attente aurojc 
été trompée. Notez encore que le miroir 
étoit entouré de caraâ:eres.bÎ2af res, zppcU 
léscabalifiiques , qui , réfléant , en tout 
ou en partie dans Cette glace terne & 
peu éclairée , faifoient voira l'imagination 
du fpedateur crédule un objet qu'il 
prenoic pour la chofe défirée. Je ne 
connus pas tout de fuite le charlatanif- 
xne ; j'ai payé aflez cher la fatisfadtiop de 
le' dévoiler. Clélie fe (àiCt la première 
du miroir merveilleux.; & après que le 

' juif lui eut bien recommandé, de diriger 
fortement fon intention , il lui permic 
de fatisfaire fa curiofiié. Au bout d'un 
quart-d'heure de contemplation , elle 
nous apprit qu'elle ne diftinguoit qu'un 
objet confus , qui n'avoit r)ul rapport 
avec celui qu'ellç auroit voulu voir ; fans 
doute qu'alors elle écoit tout ^-fait dans 

fon 



ion bon fcn^. Le juif n'en '^ pfcnfâ pasr 
de même , ii lui arracha des mairis avec 
colère la boîte myfbérieufe , en s'écrîani: 
qu'apparemment elle étoit folle 3 où née 
dans un autre mois que celui d'avril, 
EUc avoua qu'elle avoir en effet pris 
naiffance au mois d'août > ^^. fe mit à fe 
défefpérer de l'obftacle qei; l'eijipechoit 
de fatisfaire fa curiofitév; Je • fut frèsi 
émerveillé de la pénétration .di> j^if > 
qui avoit deviné tout de fuite te qu'étoiç 
Clélie ; & comihe je fuis né dan^ le. moi$ 
favorable , je m'emparai de la boîte , en 
déclarant que l'inftant de ma nailTance 
me mettoit à même de confulter la glace 
magique. ^ Eh bien , monfieur , me dit 
rhébreu , rcjouiCTez-vous dans le fei- 
gheur , qui vous met à même d'être 
témoin d'un fi grand myftere , & fur- 
tout i défaites-vous d'une curiofité vaine 
Si condamnable , & de Tt^fprit d'incrér 
jdulité y propre à offufquer la vue & à 
troubler le repos. «^ Je me retirai dans 
«n coin de la chambrç , & tournant le 
^b% aux fenêtres , ainfi que cela q[i'étoic 
prefcrit , je regardai attentivement dans 
1^ boîte demi-obfcure , dirigeant mon 
intention fur une dame que jï^vois beau- 
coup connue , & dont je fôuhaîtois ap- 
prendre des nouvelles. Au pout de qjuet- 
ques inftaris , j$ vis , ou cVus apptrce- 
voir cette dame affife dans V chambre 
& tenant fon enfant dans fes bras. Saifi 
d'admiration à cet afpeû imprévu , je ne 



i VOIX hsitte plufieurs queftîons ; mai$ 
j'eus beau prcrer l'oreille avec une foi 
vive, Je n'entendis pas un feul mot de 
réponfe» Le iuif que je confulcai là- 
dcfTus , me dk qu'il n'étoic pas donné à 
tout le monde de mériter de participer au 
complément du prodige des prodiges. Je 
lui demandai comment i) avoit eu le bon- 
heur de fe procurer cette boîte admirable 
Il me répondit qu'il l'avoit trouvée dan& 
les ruines de Palmires , & que frappé des 
lettres inconnues qu'il jr avoit remar- 
quées y il s'étoit hâté de la montrer à ut^ 
grand nombre de favans rabins , qui ^ 
après un mur examen > avoient décida 
qu'elle étoit l'ouvrage d'un ancien encban«- 
leur arabe , qui avoit écrit en caraâeres 
cabaliftiques les étranges propriétés dll^ 
miroir conftcllé.. 

Nous quittâmes cet hébreu , remplie 
id'eftime pour lui & enthoufiafmés dvt 
tréfor dont il étoit poffcfcur. Made- 
moifeUe de M^** me fufi un gré infînî 
de ma facilité à croire ce prodige. Mais 
j'étois de bonne- foi dans l'erreur j je 
mimagincis avoir parfaitemenfi vu > fie 
fans prévention. Hélas \ qu'il eft facile 
à lliotnme le plus éclairé de fc laifler 
féduire , fur-iout quand, il croît avoir 
te mérite d'approfondir ce que d'autres 
jugent încom^préhenfible i 

Je retournai feul chez le juif de la 
rKiede la Harpe ^ afin de mieux exami'. 
ACE un fait <^ui me panglûbil furuacui«X 
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Mais î'aurois dû favpir qoll n*y a point 

d'examen à faire d'une chofe impollible 
à refpric humain. Je trouvai dans la 
chambre diflFéreoces perfonnes de U 
première qualité , & une efpece de bour^ 
geoife endimanchée , qui entetidoit dif- 
tinâement» difoit-elle^ les réponfes aux 
queftions qu'elle faifoit-dans la glace conC- 
tellée. J'y regardai à mon tour , défiranc 
de voir ,une isiutre dame que celle qui 
m'éroit apparue ^ & mes vœux furenc 
fatisfaits ; je la vis malade au lit » ayanc 
un médecin auprès d'elle. Séduit de plus- 
en-plus , mais craignant d'être trompé^ 
)e me misa considérer foigneufement la 
chambre où nous étions, aqn d'examiner 
n l'on n'éioit point la dupe de quelque 
erreur d*optiqup pu de catoptrique :. les 
murs étoient parfaitement unis , audi- 
bien que le plancher. Non content de 
cet examen déplacé qui prôuvoit le peu 
de force de mes raifonnem^ns > j'allai avec 
le mj^rquis de *** , autre pçrfomiage tout 
audî peu éclairé que je l'étois , & qui 
'vouloir > comme moi y faire te doâeur; 
î'allai , diç-fe , faire une exacte perqui- 
iîtion dans les chambres voiltnes > dan^ 
celles de Tétage fupérieur , & même dans 
celle qui étoic de l'autre côté <te la 
rue> vis-à-vis les* fenêtres du ^uif. Nous 
ne découvrîmes rien qui pût nous indi- 
quer la moindre} fourberie. Ce que nous 
avions vu tenoît donc .du prodige. C'eft 
ainû que quand oa u'a pas afTez de rai* 
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fon pour dédaigner les merveilles pré- 
tendues de certains fourbes > & qu'on a 
la foiblefle de chercher à les pénétrer , 
on finit par les croire : de même que 
le papillon , à force de tournoyer autour 
d*une lumière^ ne manque jamais de s'y 
brûler. 

Plufieurs motifs me firent naître 
l'idée d'acquérir la merveîUeufe boîte , 
fuppofé' que le juif voulut s'en défaire. 
Eh premier lieu > je pcnfaî que Clélîe 
féroit plus difpofée à ceflcr de m'êcrc 
cruelle , quand tUe verroit entre mes 
inains un chef-4'oeuvrc de la fciencë 
talifmanique.,, Secondement , je fentoîs 
uc mon amour-propre feroît très-flatté 
e pofTéder une chofe fi rare , enviée 
^ar un grand nombre de concurrens.' Je 
me difois ,' pour m'encourager encore 
dans l'emplette' confidérable que jç mé- 
ditois : il eft împôflîble , pour deux raî- 
ïbns , que je fafle une iottife ^ la prel 
miere eft que je. fuis très- éclairé ;. & la 
féconde , que je fuis bon gentilhomme , 
ayant le titre de comte. 

En conféquence de ce beau raifonne- 
'ment , je me rendis de grand matin chez 
Ifaac Léon , (cî'eft le nom du iuîf) 8c 
le priai de me vendre fon talîfman. A 
cette propofitiott', il Tronça le fourcil ^ 
& me déclara qu'il n*y auroïc que le bç- 
foin d'argent qui pourroit le ri^foudrè 
à me faire un tel facrinçe. Cependant , 
reprit-il fur le champ ',* je veux bien 
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féconder la noble envie que vous avez'J 
& me dfCaire de mon tréfor pour la 
foroifie modique de trente mille livres. 
Je ietai un cri de furprife à cette dé- 
mande exorbitante , qui fut réduite, à 
force d'inftances , & fur les repréfenta^. 
lions de mon peu de fortune , à la four- 
nie de douze-mille francs. C'ctoir en- 
tore beaucoup trop pour moi. Enfin 
j'obtins la divine boîte pour deux-cens 
louis. ' 

Le cœur palpitant de joie , je courus 
faire part de ma bonne fortune à Clélie , 
q^ûi en fut enchantée ; elle regarda le mi- 
roir y ^ s'écria qu'eHfe y diftinguoit trcs^ 
Bl/eii le chevalier de Saint-Albin , qui 
âxfoit l'air de fè promener dans un bois 
êc de réfléchir profondément. Cette nott- 
velle merveille me rendit ma poffeflîon 
plus précîëufe. 

Je coul"us la montrer à ma foeur , 
qui faillit étouffer à force de rire de oe 
qu'elle appelloit ma bétife. Sa bonne hu- 
meur & le mépris pour mon emplette 
'étoicnt redoublés , parce qu'elle n'ap- 
percevoit abfolument rien dans la glace. 
^ -- Mon cher frère , me dit- elle quand 
elle eut repris fon férieux , je t'avertis 
^que peu à-peu tu deviens fou. Voilà c€ 
Hjue c'cft - que de fréquenter chaque 
.T>dur Uîie perft>t1ne dépourvue de raifon : 
Ton prend Infenfiblèment les moeurs Se 
les "vices, de ceux donc en a tort de 
former fa fôciété ; 6c jprinci^ alemem 4e 
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la femme qu^on aime. Prends-y garde^ 
tes aâions annoncent de plus en plus 
raiiénacion de ton efprit. Malgré les 
extravagances que tu as faites depuis 
quelque tems , il y a un mois que ta 
n aurois pas donné une piftole du ioujoa 
d'enfant que tu m'apportes-U» Mais laifle* 
le- moi deux ou crois Jours , & }e te pzo^ 
mets de te faire toucher au doigt & à 
rocil les progrès de ta folie. ^ 

Je me mis à rire à mon tour des fin» 
guUers raifonnemens de ma pauvre (œur ^ 
6c afin de lui montrer t'abfurdité.du dif^ 
cours qu'elle venoit de me tenir, je dai« 
gnai lui confier l'ceuvre étonnante de 
l'enchanteur arabe y bien sur qu'^elle en 
auroit le plus grand foin , & qu'il luji 
feroit impodible de me prouver que 
î'avois été pris pour dupe. 

Au bout de trois jours préflx que 
;*avois paffés affaire ma cour & à Ctélie 
Se à madame Bourdin, mais fans trop 
avancer mes affaires y \e me rendis chez 
madame d' Albon. — Dans l'intervalle qui 
a^eft écoulé y me dit elle d'un air fati^s» 
fait , peut-être ton erreur s*cft-elle dif- 
fipée ; regarde cette glace : y découvres- 
tu encore-^ elque cbofe > ^ Oui , fans 
doute y, lui dis- je > car je vois Clélie an 
livre à la main. ^ Eh bien , reprit-etleu, 
:ccttc boîte n'eft pas la tienne ; voici celle 
que t'a vendue le juif. J'ai imité fupé- 
lieurement mon modèle » à l'aide d'un 
peu de patience >& en enfumant moa ai^ 



vrage , qui itvîent environ à trente foav 
Pairqu*il produit le nkême effet , conviens 
qa*il n'eft dû qa'à llmaginacion ? ^ 

Cecte expérience de tna fœur éroit 
bien faite pour m'ouvrit les yeux : j'allai 

{^rendre des informations tapdives dans 
e voifinage du Juif. J'appris qu'il avoit 
encore un miroir conftellé^ & qu'il en 
avoit vendu placeurs à quinze-cens li-- 
vres la pièce ; un entr'àucres au mar« 
quîs de **♦* , le même qui s*(étoit donné' 
tant de peine avec moi pour connoître 
la i^érite. Je montai chea le coquin de 
jqif , & lui ayant demandé comment it 
fe pouvott qu'il eue tant multiplié un ta-* 
lifman qui dcvoit être unique , il me ré>- 

!»ondit que s'étant adonné à ta magie Se i 
'étude de la cabale , il étoir parvenu à 
faire des boîtes conftellées y femblables h 
celle qu'on avoic déterrée dans les ruines 
de Palmire. ^ Je criai contre ce fourbe 
effronté ; fans doute que d'autres crièrent 
tuflî haut que moi ; bref, la polke , qui ne 
peut pas toufours être inftruite à tems 
des abus & des défordres f envoya le juif 
Ifaac Léon fe repentir à bicêtre d'avoir 
irouvé dans Paris trop de gens crédules» 
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Chapitre iii. 

Le complimenteur éternel. 

Je n'eus garde de découvrir à Clélie 
ce que j'avois appris du fameux talifman ; 
il écoic plus incérefTanc pour moi de la 
laKTer dans fa prévention. Je lui fis même 
préfcnc de mon prétendu tréfor ; elle me 
lût un gré infini du facrifice' qu'elle s'ioHi. 
gina que je lui faifois > & , pour m'en dé* 
dommagcr , elle me permit de cueillir 
fur fes lèvres de rofe un baifer déli- 
cieux ; je lui aurois donné , à pareil prix ^ * 
tous les talifmans de l'univers. Sa prin* 
cipale occupation étoit de confulter la ' 
glace qu'elle croyoic conftellée , & d'y 
voir l'heureux chevalier de Saint-Albin. 
Cela n'étoit pas trop régalant pour moi ; 
niais je prenois patience y dans l'efpérance 
que cet amant auroit un jour à fe plaindre 
d'une infidélité bien plus conféquente 
que celle que j'éprouvois. 

Un matin que nous confidérions tour- ' 
à-tour le miroir judaïque , nous fûmes 
tirés de ce grave amulement par ^l'ar- 
rivée de M. d'Orraohd , l'oncle du che- 
valier. Il ne manqua pas , félon fa cou- 
tume , de débiter une foule de com- 
plimens : Clélie , dit-il , avoit encore 
|lus de fraîcheur U d'éclat qu'il n'en 
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^voît re.marcm.és ;. fa'tâille^éCQÎt plus h^-' 
iroïqùe. J'eus aullî '/rua part des Içi^angçs ' 

prodiguées , par cçc 'éternel èortîplîiTacn-* 
teur : fe peçillôis "d'eCprit-j 06 pâ^fleroit 
des journées entières à m'en tendre/ patr 
ïer. Je crois qu'un agoîiifanr , fclôn 
liji X aûroîti.joai 'd'une .fari;é patfeU^ ^ 
Je qùli/aufoit dit à une vieille décré- 
pite 'qu*ètle écoîc- 'plus belle ?que Flore» 

PI 
qui 

A' cette (jueftioA 9 autre fluxrdè çp/nipU- 
rriens :* ellfc TaVoit ' bien qu'on, né pou- 
voir la voir fans l'adorer; & 'c6iniâi€ îl 
étoit t)lvjis é^ris 'de*fes çhàrmes: 'qu'âûcut^ 
de c^etix 5*111' 'Srûloient pour jcll.é.Ui 'vc- 
noh ^très-re(pe)àuèuferiient'' ; fôll/cjter i 
fes pîecls; fà i^eTriÀîflîon de la dèmandei: 
en mariage' î monfîeur fon plèrë ; boa^ 
héar qui feroic âu-defluS' de toutes les 
fortunes du' moncfe. Çlëlie lui. répartit 
qtfelle' érôir' étonnée dé.' cette n9uvçllc 
dématcfie /après la' déclaration .foirn^çljç^ 
q;ii'éUe Ihi kvoit faite, déïes (éntitn'ens;J 



qui auroit du lui oter toute eipen^nce. 
Il tcpiKj.ua que 1 £ 



'arriour violent qu^'elle 
infpiroitV ne s'éteignoic qu'avec la vie^ 
& (Ju'dïjiïî'il étoic excrufablè de reflTentic 
toujours 'lés mêtties feux. D*aillèu;:s ., 
âjoota-c-il: ] moriVneveû u^rtuné."^' qixe 
vbùtf accableiz dès' plus^^c'rUéU /mépris 4 
& à"ijdî',vous avez déféAda ^d'ofer ja- 
rnaisTe préfente'r "(Jevaiit vous '^ cher- 

'^ Seconié PmU:' '■ ' '^ C; * * *' 
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cnant a vous oublier avec une autre 
maîcrefle , j'ai cru que je devoîs prendre 
fa place , & vous fùppliet de laiflcr 
dans ma famille ,un ccèur dont fe con- 
hots tout le prix. 

Oh , que je fus bon gré à l'homme 
aux complimens de 'ce qu'il venoît de 
dire au (ujet de l'inficiéllcé prétendue de 
(on neveu ! Je n'ignorois pas qu'il avoit 
prononcé un menfonge ; mais je Tauroi^ 
volontiers embrafle pour le remercier 
de mentir comme tous les louangeurs , 
«dans une occalîon où il me rendoic un 
fignalé fervice. 

Clélie , piquée de la fin de fon. dif- 
cours > lui demanda comment il pour- 
voit i^éppndre.par des complîmens , (i 
elle lui difoit qu'elle ne vouloit pas plus 
de fes foins que de ceux de fon neveu » 
9c qu'elle avoit promis fa main à ua 
homme digne de toute fa tendreife ? -^ 
5c dîrois , reprit M, d'OrmOnd un peu dé- 
concerté y que le chevalier 6c moi nous 
avons beaucoup à nous plaindre des. ri« 
gueurs du deftin , & que celui qui obtient 
fur nous la préférence > eft le plus for- 
tuné des mortels. £h bien , dites-le donc , 
s'écria Clélie avec humeur ,;car il eft 
crès-vrai que vous me ferez plaifir, de dif- 
continuer vos viHtes. — En jptononçanc 
ces paroles , e.Ue fe .retira dans fon ca- 
binet , dont elle noa.s ferma aflez rude- 
ment la porte au nez. — Voilà une de- 
moifelle ^ dit dôocéoient M. d'OrmondL ;, 
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qui nVft pas auUi aimable qa'elle cjk 

belle. Au refte , pourfuivit-il , je fuis ea 
pâme dédommagé de la fâcbeufe récep« 
don qu'elle m'a faite , par le bonheur 
qv^ j'ai eu de la voir > Se de rencon<- 
trer chez elle un homme tel que vous ^ 
monfîeur , dont It; mérite ne peut être 
caché , malgré votre modeftic. — Je 
le remerciai de ce merveilleux compli- 
ment , en lui en ripoftant un autre de la 
même force. Nous n'aurions peut-être 
pas fini de firot de nous congratuler ^ 
lans une pendule qui ) venant à Tonner, 
avertit M. d'Ormond de l'heure qu'il 
• étoît, — Je cours , me ditil , à l'appar- 
tement de M. de M *^* 2 il feroit tro^ 
impoli d*être venu chez madenuoifelle 
fa nlle fans avoir l'honneur de lui rendre 
à lui-même une j)ctîte vifite, — • Je 
m'offris de Taccompagncr , fous prétexte 
de n'être point en refte de civilités avec 
un homme qui m'en* a voit comblé > 
;mais en effet pour être témoin de ce 
qui fe diroit de part Se d'autre. M. d*Or- 
mond , ne fe doutant point de mon doublç 
' motif, accepta mon offre avec une ex- 
trême reconnoiffartce^ Nous fortîmes de 
chez Clélie , après toutefois qu'il eut fait 
de profondes révérences à la porte dU 
cabinet où elle écoit renfermée , & que 
nous eûmes long-tems contefté pour 
décider lequel de nous deux pafferoic le 
premier , chacun de nous voulant céder 
l'honneur du pas. 
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" M-' dç M^^^ étoit fur Je point, de 
forcÎT \ ce qui fit que notre vifite fat 
très-courte. Le complimenteur d'Or- 
mond joua rapidement fon rôle ordi- 
naire ; 8c tirant enfuite un foupir dou- 
Ipureux du fond de fa poitrine : ^ Je 
'me flattois , monfîeur » s*écria-t-il , du 
fuprên.e honneur d'entrer un jour dans 
votre illuftte famille , à la place de mon 
jievcu i qui a eu le malheur de fe brouiller 
^our jamais avec mademoifelle Clélie; 
mais elle vient de m'accabler de fes ri- 
gueurs , de manière à m'ôter toute efpé- 
rance. — * J*en fuis fâché , monfieur , ré- , 
pondit honnêtement le bon vieillard ; mais 1 
.elle eft maîtrefle de difpofer de fa main. 
D'ailleurs , je vous obferveraî , entre 
îious , que les abfences d'efprit aux- 
quelles ma fille eft malheureufement fu- 
jette , doivent vous confoler de (^% refus. 
— « Que dites-vous , monfieur , ( reprit 
vivement le complimenteur ) c'eft direc- 
tement à caufe de fon efpece de folie , 
quîC j'au^rois é\é enchanté de devenir fon 
époux ) elle ajoure à fes charmes mn 
attrait tout^ à-fait piquant. —En ce cas- 
là , je vous plains , reprit M. de M^^^ 
çn louriant ; mais j*ai peine à vous 
concevoir. ^ Yous allez convenir cjue 
fai raifon , , infifta doucereufement no- 
tre complimenteur : chaque 'femme 
n*a-t- elle pas fa folie? L*une ruine Ton 
mari par des dépenfes outrées \ l'autre 
paife les nuits au jeu \ celle-ci afHche 



les travers les plus extravagans. Mad^- 
moifelle Clélie change d'idées plufieurs 
fois dans un même jour : eh ! quelle 
femme n'eft pas fujetce à des fantaifies , 
à des caprices , à dç$ vapeurs. > Made- 
nioifeile Clélie eft fouvenc d'une crc- 
dulicé étonnante : la . foibleffe d'efpric' 
n'eft-elle pas devenue à la mode main- 
tenant dans le grand monde ? Mais elle 
croira du moins le bien , chofe donc 
doute un grand nombre de perfonnes. 
Si elle a quelques ridicules y elle s'en cor- 
rigera après le mariage ; au-Iieu que le 
changement qu'opère l'hymen dans k'S 
jeunes demoifelles , ne leur a jamais été 
favorable. ►— 

Les affaires qui obh'geoîent M. de M^^^ 
à fortir , ne lui permirent pas d'en en- 
tendre davantage ; mais je compris trè$- 
bien , à l^air de fatisfaftion avec lequel ît 
nous quitta , & au ferrement de main 
qu'il fit à M, d'Ormond , qu'il étoît en- 
chanté de l'étrange apologie , & auroît 
Toulu pouvoir l'en récpmpenfer en le 
nommant fon gendre. 
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C'H a P I T R E IV. 
Vart d'évoquer les Omtres^ 

IN ETOiT-iL pas à pr^fumer que j'étais 
pour toujours débarrafTé de deux concur- 
rcns qui auroient pu devenir dangereux ? 
Mon étoile maudite fit reparoître fur la 
fcene le chevalier de Saint- Albin , au mo» 
ment que j'y fongeois le moins. 

Mon laquais m'annonça un jour la 
vilîte de ce rival , beaucoup plus re- 
doutable pour moi que Ton oncle. Je 
pcnfai qu'il ne venoit que pour un 
lîmple motif de politefle , 5c je le reçus 
9vec plaidr. Mais je ne tardai pas à coa-^ 
hcïïre qiî'ir avoât dans la tête un projet 
d'une toute autre importance. — Vous 
pouvez , monfieur , me dît- il en en- 
trant , me rendre un fignalé fçrvice y 8ç 
Ija'arracher à la dpuleur qui mînç. pç.u- 
à-peu mes jours. ^ Je le priai de s'ex- 
pliquer , & d'être perfuadé que j*étoîs. 
difpofé à faire tout ce qui dépcndroit de 
moi pour contribuer à fa fatisfadion. 

Alors , il me racoma ce que je favoîs. 
auffi bien que lui, qu'il avoir écrit à 
Clélie , & que n'en recevant point de 
rcponfe , il ne pouvoît douter qu'il Fui 
çtoit. tout-à-fait odieux. Cependant , il 
^pçoi^voiç toujours les, mêmes fentimenst 
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de tendreflc, & il défiroît voir encore 
une fois Clélie , afin de lui certifier qu*il 
n'avoir jamais ceflc de l'aimer, & d'aller 
ehfaite mourir loin d'elle,. Il me çonju- 
roicde le: mener avec tnoi chez l'unique 
objet de fa flamme ,, & de lé fecondei; 
dans les eâforts qu'il vouLoit faire pour 
obtenir fa grâce. 

C'écoit me charger > en vérké , d^ûne 
commiflîon bien agréable , fic trè^^ana- 
logue à mei intérêts. Je rcprëfentai avec 
force au chevalier , le da^iger de la 
démarche qiï'il fc propofpît , plus propre 
à lui nuire , qi^'à Lui être avaiuageufe. 
Je prétendis encore. , qu'étant très- haï , 
banni par le père 6c U fille , il s^ji^roit 
mieux fait fa cour en continuant de 
montrer de la fotkmiifipn » qu'en paroi f- 
(ant tottttà-coup. aux yeux a*une amiante 
irjçijt^e. . 3[e lui çonfeillai d'écrire plutôt 
une çouvelle miflxve , bien touchante , 
èc ie lui promis 4ç nî'en charger , & de 
rapporter une réponfe. Mais j'eus beau, 
dire , il perûfta à vouloir £e préfcnter 
devant Clélie , & me décl^ra^jque fi je 
lui refufois le fervice de l'y acconipa- 
gner , il éroit décidé à s'y rendre (eul> 
Cette dernière réfotution me fit trem- 
bler , & leva toutes le& diflScultés que 
j'oppofois , d'autant plus que j'avois 
entrevu un expédient fingulier pour 
faire tourner à mon profit U démarche 
qu'on exigéoit de ma part. Je craignois 
encore qu'en per£ftant dans mes rofus , 
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îc ne devin (Te. fufpèdt à mon rîva!^; 8c 
il m'împortoit que la confiance qu'il 
âvdît en-'inèi l'^mpéchâc de* contrarier 
irtes vuçî feçrttes. *" ' ' 

* Je dis 3on<; à l'anioureux chevalier, 
^ue je rt.e ^oùvou'plu^ refifter à (ts înf- 
rancts^ , &:^que j'allois fur-le-champ le 
îïiencr chez fon amante ; mais que pour 
lui affurèr lé fucifès déïîré , il me paroîf- 
foit nçceflTaît-e que j'cxigealTe de lui deux 
conditions ; la prçmierc , qc^e fe le pla-* 
cerois danç un petit câbinec près dcl^p- 
partement' de Cléliè \ 6c Iz féconde , 
qu'iVn'en fortiroit que lorfqti'îî m'enten- 
droit frapper dans m'es mains. Il confentic 
à tout , & me fuivic aved un .tranfporc 
de joie qu'il avoir peine à. modérer. 
• Jé'fivor's qtie cVtoit à peu-près l'heur^ 
de la toiletté 'de Clélie', & ''qu'il ma 
ferbir'facîlc dé .faire cathtr le chevalier^ 
fans qu'on s'en' àppcrçu^', dans* 'fa garde- 
ïobe où je m'ëct)is rehfet-nié mèT-même j 
cnfuite }e voyois que je conduirois la 
jeune perfonne dans fa chambre à tou- 
cher , après l'avoir préparée de fa maniercL 
que je'-défi^ois qu'elle le fur. Au refte , d 
qùe^ùe mdidétit s'oppofôit à. mes vues., 
jcmë dônnbis tout fimplcrtient la gloirç 
de protéger le chevalier , &jen!en alloi^ 
pas moins à mon but pair un' autre che- 
min ; car te qui mlmporcoit te plus 
n'ctoit pas d'époufer. 

L'intrigue niarchâ comme je râvoîs 
diJpofée , Çc fcîron le prcàiier p^ïan , <îUi 



me tenoît le plus au pœur. L'heure de 
la toilette n'àvoit point été changée par 
quelque bizayerie ; M., de Saint- Albin 
ne fut vu de perfonhe , & pénétra dans 
la cachette , que je lui montrai ; moi , 
j'allki trouver Clélie , afin de l'engager 
adroitement à être ma complice. Je pris 
en l'abordant un vifage fort trifte , 8c 
paroiflbîs oppre(ïe par la douleur. Elle 
ne tarda pas à me demander ce que j'avois^ 
Je lui répondis que c'étoît à caufe d'elle 
que j^étois accablé de trifteffe 5 mais que 
î'ainipist cri même' tems à me perfuader 
qu'elle avôit l'ame trop fupéricure , pour 
ne point Tupporter avec fermeté les pei- 
nes & les affliâipns au?fquelles refpece 
humaine eft fujette ; que c'étoic cette 
perfuafipn qui me décidoit à lui ap- 
prendre une nouvelle bien fâcheufe , 
qu^eite auroît pu favoir de quelqu'autre. 
erfôniie , qui l'en auroit informée trop 
rurqûenient. Après ce préambule nécef^ 
faire pour préparer fon ame à foutenir la 
violente fecouffe que j'allois luî donner ^ 
f eus l'eflFronterie de lui dire que le che- 
valier dô Saint- Albin venoit de mourir 
fubîce'meht. 

A peine achevoîs-je; d'articuler ce 
menfonge, que fes* beaux yeux fe rem- 
plirent de larmes , qui coulèrent abon- 
damment fur fon fein. 1— Quoi , s'écrîa- 
t-elle , je perds donc Tefpoir de le 
voir me demander grâce de fa perfidie î 
"llm'étoît fi cher malgré fon infidélité i 
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comment râuroisie doncaîmé , sll m'eut 
chérie avec la cohuance donc mon cœur 
éroic digne } ^ Je laiiTais quelque cem$ 
exhaler ta douleur y qui aurcic pu lui être 
funefte , (i elle eût été concentrée , & 
la conjurai enfuite de fe modérer , & 
de renvoyer fa femme-de-chambre , pour 
entendre fans témoin , les fecrets impor- 
tans que j'avois à lui découvrir. Etonnée 
de mon air myftérieux dans une conjonc- 
ture aufli incérelfante , le inoindre délai 
lui caufoic tune extrême impatience, —• 
Les tems font arrivés , lui dis-fe à voix 
balTe , où vous allez juger de Tamour 

Sue vous avez fait naître dans mon cœur ; 
m'a porté à croire ce que vous m'avez 
dit des enchanteurs ^ des efprits i j'ai 
cherché un habile homme qui pût'm'inf- 
truire dans la magie , dans la cabale y 
j'ai eu le bonheur de trouver un^ fage » 
& dç mériter d'être initié dans des con- 
noilTances qui nie foumettenc la nature : 
l'excetlç particulièrement dans l'art d^évo-. 
quer les ombres. Si vouSv o(iez douter 
de mon pouvoir fuprême , je fuis prêt ea 
cet inrtant à vous en donner une preuve 
éclatante. Quel mort voulez-vous que 
ic faffe fortir du tombeau , & paroître 
a vos regards l — Eh bien , me tdit- 
elle en tremblant , ^sloxju^z les mânes 
du chevalier de Saint-Albin. •— C^toit- 
là où fe l'attendois *, cependant je feignis 
d être mécontent. — Vous occuperez- 
vous toujours de mon indigne tival ^ 



dontj'cnvîe le bonheur , tout mort qu'il 
cft ? Mais te veux bien vous fatisfeirc i 
apprenez à quelle condition : vous ne 
répondrez point un feul mot à tout ce 
que l'ombre du chevalier vous dira > 
Ans quoi vous feriez entraînée , malgré 
tout l'art des enchanteurs, dans le plus 
profond du Tartare y & fur-tout ne 
permettez pas qu'il vous touche , (înon 
des tourmens affreux de viendroient votre ^ 
partage. Ecoutez:-moi bien encore ; fes 
mânes étant punis aux enfers de fon in- 
fidélité , il ne pourra fe montrer à vos 
yeux qu'en vous priant de pardonner fes 
fautes , qu'en cherchant à fe juftificr : 
méprifez des excufes fondées fur le men- 
fonge. Voici maintenant comment procè- 
de ma magie ; Ces opérations ne font 
point çfFrayances ; il s'agit de reflufciter 
un mort ; les tendres baifers que je vais 
vous dpnner , 'commenceront le myfteré , 
$c je prononcerai enfuire les paroles ter- 
ribles. —4 délie ne s'oppofa point à me» 
enchantemens ; elle étoit trop çurieufç de 
favoir fi je remplirois mes proçneffes. Ses 
beaux bras , fon cou d'albâtre , iès yeux 
demi-fermés , fa bouche fraîche ôc ver- 
meille comme la rofe du marin , reçurent • 
^our-à-tour mon ardent hommage.. .... 

Mes témérités fe bornerent-là ! . . . , a 
vertu î tu eh impofes même aux liber- 
tins. Je fortîs de mon excafe quand la 
fienne commençoit peut-être , & l'attirant , 
par la maindatis fa chambre à coucher a 
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venez voir le comble du prodîge , m'é- 
criai-je d'une voix forte ; paroîcra i-il en 
brifant les carreaux des vîcres , ou en 
cntr*ouvrant les cloifons & le parquet ? 
Non , qu'il s'élance de ce cabinet. — • Je 
frappai des mains , & le chevalier fc 
montra , mais je J'arrêtai au milieu de la 
chambre , & me tins entre les deux 
amans ; Clélie , toute éperdue ^ tomba 
dans un fauteuil. 

Le chevalier protefta pathétiquement 
qu'il étoit le plus fidèle des amoureux ^ 
qu'il n'avoir jamais aimé madame Bour- 
din ; qu'il lui avoir montré quelque atta- 
chement, afin qu'elle le fervît dans (a paf- 
fion 5 qu'il n avoir ofé qu'une fois enfrein- 
dre l'ordre qu'il a voit reçu de ne fe 
préfenter jamais devant Clélie ; mais 
qu'il avoir eu lieu de s'en repentir. Son 
oncle étoit venu d^ fa part pour expri- 
mer combien , lui , chevalier de Saint- 
Albin 5 déllroit avec ardeur d'époufer 
l'objet de fa tendrefTe. l Ici mademoifelle 
de M"^^^ fecoua la tête , comme enten- 
dant un infigne menfonge. ) Le cheva- 
lier , furpris de ce qu'il parloir toujours 
fans qu'on lui répopdit un feul mot ^ 
ponrfuivir l'apologie de fa conduite » 
aptètf avoir gardé le filence un inftant;v 
Il fe flattoit d'avoir détruit dans fa let- 
tre , rous les fbupçons qu'il mérltoit fi 
peu , & prouvé la vivacité de fon 
amour ; & le refus qu'on avoir fait de 
répondre à cette tendre milïive ^ ne 
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prouvoit que trop qu'il étoît l'obiet de la 

4iain€ de celle qu'il adoroic. ( Clélie At i^ 
un mouvement d'indignation , ne com- 
prenant rien à la lettre dont il parloit. ) 
Le chevalier voulut alors s'avancer & fe 
jeter fansi doute à Tes pieds ; mais elle s'é- 
cria avec effroi : ne m'approciîtz pas ! fie 
tomba évanouie. Je tirai au fli-tôt le cor- 
don de la ionnetce , & dis au chevalier de 
profiter de ce moment de trouble pour fe 
-retirer au plus vîte. Il fuivit mon cônfeil. 
Qélie eut bientôt repris l*ufage de fes 
.fens. Elle revint à elle , perfuadée que je 
lui avois procuré la vifion d'une ombre 
qui lui étoit bien chete. La certitude 
qu'elle crut ^voir de mes connoiflances 
fublimes, lui fit' concevoir pour moi une 
profonde vénération. Mais le refpeâ; 
produit-il l'amour? Je m'appçrçus bien- 
tôt que J'avois rendu la féduftion encore 
plus difncile , en infpirant à mon amante 
trop d'égatds pour ma perfonne. Elle 
conclut du nouveau fentimcnt qui lanî- 
xnoit en ma faveur , que le mariage feul ^ 
étoit digne de Télé ver jufqu'à moi. Cc- 

f rendant , j'avois fait avancer d'un pas 
'intrigue que je menois avec tant de pei- 
ne i mademoifelle de M^^* croyoit fon 
premier amant mort j il étoit tout fimple 
de lui choifir un fuccefleur ; elle étoit 
devenue , il cft vrai , plus refpedueufe à 
mon égard ; fcntiment froid , ^ui ne 
vaut pas la tendrefle^; mais moi , J'avoîs 
acquis le droit d'être un peu plus familier. 
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CHAPITRE V. 
£ffervefccnce des tétcs amoureufesn 



L 



lE chevalier dévoie erre étonné de la 
manière bizarre dont je i'avois intro- 
duit 9 & des paroles qui m'étoient échap- 
pées. Il me parut convenable d'aller lui 
expliquer mes motifs , afin de continuer 
d'avoir fa confiance. Je me rendis donc 
chez lui , car il m'avoit appris fa de- 
meure. Je le trouvai dans un abattement 
qui m'auroit fait pitié , s'il n'avoit été 
l'ouvrage de ma politique & de mon in- 
térêt. — « O mon ami ! s'écria.t-il en me 
voyant , je fuis le plus malheureux de 
tous les hommes ^ la femme qui feroic 
le bonheur de ma vie y me détefte > je 
lui fuis odieux ; une funefte prévention 
me préfente comme infidèle > tandis que 
fon image n^a jamais forti de tnon cœur. 
Vous avez été témoin de Ton indiffé- 
rence , du mépris avec lequel elle m'a 
écouté , fans daigner me répondre un *" 
feul mot. Soii injufle haine eft fi forte 
contre moi , que je lui fais même hor- 
reur ) elle s'eft évanouie d'effroi , quand 
)*ai voulu me jeter à fes pieds. — « Il de- 
vint enfin plus tranquille , & je lui parlai 
en CCS termes :-^*Je ne vous cacherai 
pas ^ mon cher ^ que voujS êtes tellemenc 
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'd^teftéde Clélîe, que Je n'aurois^ jamais 

pu vous offrir à fes yeux, fi je n'avois 
;cu recours à un fingulier ftratagême ; 
je lui ai perfuadé que vous étiez mort,, 
& que i*avois le fecret d'évoquer les 
ombres. La curiofité feule a été le motif 
qui l'a fait confetitir à vous entendre ; 
mais elle m'a déclaré , après être revenue 
<îe fon évanouiflement , qu'elle me prioîc 
' de né plus m'avifer de vous préfenter à 
^cs regards , ni vivant ni mort. 

J'eipérois que Saint-Albin fe rebute- 
roic d'une haine fi obftinée ; mais les 
amans font d'étranges meilleurs^ ils ai-> 
ment iufqu'aux rigueurs de l'objet de 
leur tendrcfTe^ qu'ils adorent même fi^u-^ 
vent tout infidèle qu'il eft. Le chevalier 
jocïc pria , me pretTa , me conjura de vou- 
loir bien me charger dune lettre qu'il 
alloit écrire à fon inhumaine , afin de ' 
lui apprendre qu'il n'étoit point mort , 
& fe plaindre douloureufement desinjuf- 
tices dont il étoûia viâime. Ne pouvant 
«n'en difpcnfcr , fans paroître fufped, je 

{promis de remettre cette épître y Se de 
'appuyer de toute mon éloquence : le 
Icftcur fe doute bien de l'ufage que j'en 
ai fait* 

L'amoureux Saint- Albin m'avoit juré , 
que sll ne tecevoit point de réponfe, 
il renonceroit pour toujours à l'ingrate , 
ne lui écriroit , ni ne chercheroit jamais 
à la voir. Promefies des amoureux , le 
vent vous emporte » 6c vous êtes oubliées ! 
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11 me temit encore mccçHîvemenc une 
douzaine de tendres & dolentes niîffi- 
ves , que je jcrai au feu, fans lèsouvrir. 
Je me repens aftuellemetli de ne les avoir 
1>as gardées , ou d'avoir dédaigné d'en 

Îirendre lefture, je les auroîs inférées dans 
es mémoires véridiques dont je gralitîe le 
public... .Tout bien confidéré , cette 
■perce n'eft point à regretter ; les lettres 
d'amour ie relTemblcnt prefque touccS. 
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CHAPITRE VI. 

La folle Clélk voit repréfenter la foUc 

'Nina^u 

J-iE refpeft^bîe père de Clélie ne cef- 
foic cependant de me donner toutes 
les marques poflibles de confîaiice 6c 
d'amitié. Ce bon vieillard me confulca 
un jour fur le deffein qu'il avoir formé 
de mener fa fille à Tpnc des repréfen- 
tations de la folle Nina. \\ cfpéroit que 
la fituation à-peu-près fçmblable de 
ce perfonnage imaginaire & (i Touchant > 
les larmes qu'il arrache , & 1 art éton- 
nant avec lequel il eft rendu par l'ac- 
trice inimitable , qui Timmortalife par 
fes grâces &c fes talens ; il fe âattoit ,. 
dis-ie y que tout, cela la. frapperoit H vi« 
.vement , qu'il en pourroic réfulter le re- 
tovir de fa raifon. Je n*ofai chercher à 
détruire l'efpoir confolant qui venoic 
calmer un inftant l*affli<Stion de M. de 
M?"^*. D'ailleurs , que rifquoit-on de* 
tenter cette épreuve ? Il me pria de me' 
.charger du foi;i de louer une loge au* 
ÉToifieme , & de voijloir bien accompa- 
gner fa fille., ainfi que lui y à,un fpeftacle 
qui alloit écre ^ pour nous ux)is , on lie-' 
,.feut- pas plus iméreflknt^ . 
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Te me faiCoîs y en e^Tec , un naKi^ 

plaifir de voir Clélîe en face de la follet 

& tendre Nina. 

La difficulté d'avoir une loge , me 
força de modérer mon impatience. L& 
jour tant défiré arriva enfin ; nous nous. 
Tendîmes de bonne heure à la comédie ,, 
fans avoir prévenu mademoifelle de 
j^¥^* de ce qu*tUc alloit voir & en- 
tendre. 

La matheureufe Nina ne parut j>asv 
plutôt, que je vis Clélie dans une ex-^ 
tréme agitation v elle changea vingt fois, 
de couleur ^ elle s'agîtoit avee violence- 
fur fon (iege i elle vouloit confidérer 
attentrivement un objet qui> lui faifoit une 
£ vive impreflîon ; mais fes yeux fe 
rempli(foient de larmes- & ne pouvoient 
plus rien votr. £lle fe difpofoit à ne pas 
][percire une feule des paroles de Hnfor-w 
tunéc IliioA : mais de profond^ foupirs. 
jfbrtoieut de (a poitrine oppreflee ,& ellct 
prononçoit aâTez haut des mots inarti?- 
culés. Nous l'obfcrvions en filencc , au-^ 
cun de £es mot^vemens ne nous écbap*. 
poit. ^ Je ne fuis plus moi , s'écriok- 
ell^ quelquefois > je fuis là-bas, je m^ 

r,ecQnnois 5 je m'entends ^ ►-^. 

Loifque Nina fe plaint de fon perc d'une 
«manière (i déchirante » Glélie f^ jeta 
K>ut-à-cottj> dans les bras du iien , en 
lui difant : — Vous ne refleojbltsç pas ài 
ce barbare v maiîs de ftéchances femmes. 
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flafapprenjre qu'il écotc inoit; »-Noof 

avions beaucoup de peine à l'engager à 
ie calmer : plutieurs fois fon agicationt 
eictraordinaire eût été remarquée , (i 
Tatcencion des fpeâateurs n'avoit écé fixée 
Tur la fcene. Son trouble s^accruc avec 
une nouvelle force » lorCguo Nina re- 
trouve Ton amanc. -« Allez lui dijre» me. 
dit-elle en fe penchant vers moi ^ que 
ce n'eft point là celui qu'elle ainse ; c'eflb 
mon indigne chevalier; il cherche fans 
doute à la tromper auffî y puifqu'il lui 
fient le même langage qu'à moi. • . . Ob 1 
s'il favoit que j'entends Tes drfcours , dc 
que }e fuis témoin des careifes qu'il fait à 
ma rivale. . . . — . Alors tlle fe leva fu- 
rieufe» & vmiltlt fortfr .ée la loge^, ap- 
patemmenC' pour aller tretubler le tête- 
Ltête^qui lui faifoit cane de p^ine : qu'eSc 
dit Nina en vpyant accourir vers elle 
une féconde elle-itiême > Nous la re- 
tînmes , nqa fans efforts; & fes idéei 
changeant d'objet , elle'fe^ remit fur fon 
ficge , pofa fa tête contre mon fein y^ictist 
d'une voix foiWe: *— Je ne le reverrai 
donc plus i ^ Se perdit eonnoî(!ànce«. 
Quelques larmes qui s'échappoient de fes 
yeux , nous aifuroient qu'elle vivoic en* 
core. Les feb que nous tui fîmes refpr- 
ler , lui rendirent pcu-à-pcu I^uiage de fe« 
iens ^ & nous nous-jiâtàmes de- regagner 
jftotre voiture,. ^ 

Qiie Clélie avoir été belle Se tou- 
cbaïue dans le ssouyeau dé(ordre oài 

0^ 



fes erprifs venoicBt d'éwe plongifs ! EtTe-" 
inc fie éprouver tous les rentimensqu'inf- 
, pire Nina. Il eft des Tpeârat^tirsqui vou- 
droicnc faire naître & diffipér lé délire- 
où Tsârice paroîi être plongée : moi je- 
eue promettois des plaiHrs délicieux à- 
tfiomplier an jouE de U folle Se amou». 
KufeCléiie. 
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CHAPITRE VIL 
Politiques des Prudts^ 



l'iDBEde b dévote piquante ripît St 
£bn tour à mon imagination libertine ; 
elle âvoit des yeux (i agréablement ani- 
més de l'amour divin \ un vermillon de 
pudeur qui avoir (v bien l'air du rouge 
du plaifîr ; u^ne pbyfipnomie qui allioic 
tout-à-k-fois la^ contrition du péché 6f 
le gouc' des voluptés mondaines \ (on main* 
tien étoit fi Joliment recueilli & coquet !i 
Comme elle réunifiait les dcu-x extrê^ 
•mes 5 cette inconcevable madame Bour<a- 
din > le Sage auprès d'elle écoit édifié , 
tandis que le Roué de Cour (t croyoic: 
à côté d'une charmante petite- maîtrefle.. 
Pour moi , j-ayotue que j'éprouvois ce der- 
nier fejitiment , foit dit à ma confiïfion. 
Dès que^ je pourvois me débarrafier de ma 
•iSoUe & des occupations graves que me 
donnoit le procès de ma fceur > je couroi>s 
chez cette femme édifiante & agréable.. 
Jt m'y trouvai un jour avec l'homme noir 
dont j'ai déjà parlé ; elhc étoit affife entre: 
nous deax , & j'admirai le jeu de fâ^phk. 
iîofncJmiip & U fecilité de fon cafadere^ 
i fe prêter aux difcoors pieux qu'on lut 
tstdoit d*un>côté , &'aux. folies que je* déu. 

Iii^4u laicOtA'bomm^ mû: au iQâioir^ 



tien compofe » exigeoîc du férieax , da 
cueillemenc > la moklé du vîfage qu'il povu 
voit voie , le fervoic à fouhait ; l'autre 
moitié prenoit^ mervetUe l'air analogue 
aux difcoucs enjoués d'up épicurien têt 
que moi : tandis qu'on écoucott de (aîtites 
exhortations , on m'abandonnoit un bras 
feUnç comme la neige , que )e cou.vrois 
doucement de baifers enSaromés. 

Ce$ légères faveurs étoient une sour^ 
fiture trop délicate pour mon appétit 
groflier; îe réfolus de m'en procurer de 

£lus folides ,au premier tête-à-tête qu'an 
eureux hafard me procureroit. Une par^ 
lie jde mts vœux ne tarda pas d'ecre^ 
exaucée , & vous allez, voir quel fut le 
fort de l'autre. La féduifante Prude étoic 
un beau matin feule dam-fon oratoire» 
lorfque.j'y entrai ; à mon afpeô t elle 
ferma un gros livre, qu'elle lifoitfur ua 
pupitre , prit un air riant.^ J'en tirai u» 
bon augure , & me préparai à attaquer 
cette terre de ptotninwn. Tant que .m«s. 
libertés eurent Tàpparence du ^mple ba- 
dinage y elles n'effarouchèrent poiiu \§k 
bonne dame Bburdin ; mais ikôc qu'ellie. 
eut connu mes intentions perverfes > elle 
xne repou& avec u^ne £^rce.doot je ^e 
t'aufois point crue capable. «--Douco* 
fi^nt , cbef comte ^ me ditrçlle > revenei^ 
4e votre erreur ; apprenez^ que plus- une 
femme a^ l'air tendre ôc agaçant y plcw il 
.eft difEcile de hii faire Caire une (otti/e.;^ 

.k& cofiuettefi^ &m£. les mmo&. diifiorée&. à 
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c^^er a un amant. Il n'en eft pas ^e 

Blême d'une ^gnès ^ ou d'une beauté 

qui femble très-réfervée : c'eft ainfî que 

hà rof& dont la fraîcheur & l'éclat attire 

fous les regards » fait acheter par des 

piquures cruelles les plaifirs qu'elle pro« 

xnet. Maintenant je yetax bien vous-ofiet-* 

tre au fait de la façon de penfer d'une 

ptude encore dans 1 âge de plaire : pour 

tes autres fur le point d'êtce vieilles Se 

tout' à-fait enlaidies , elles quittent le 

nonde qui alloit hs fuir. Une prude 

donc qui peut encore fe flatter de faire 

des conquêtes , a l'air de ne plus fongeir 

aux plaints mondains ; elle vit dans une 

forte de ^etraite ; mais elle n'effarouche 

pourtant pas touc-à-fait tes amours j it 

elle eft veuve eu encore fiUe > elle foum 

h l'homme aimable qui peut fonger k 

l'époufer » & fe garde bien de ternir ^^ 

par des feutes ^ l'apparence de vertu»: 

qui fend le refte de feis charmes plus» 

piquant: elle cloigncroit alors les fou- 

pirans diftingués qui peuvent devenir- 

aiaris , & ne confervcroit autour d'elle 

que des libertins qui décrieroient les 

derniers in dans qu'elle a d'être eftimée 

& heureufe : il cft aiîffi fatisfaifant à une 

#emme ou à une kïïc fur le retour de 

paflTer dans, les liens du mariage , qu'ik 

l'tft à une j^unc perfonne de fortir dut 

cloître ou de la tutelle de {es parens. Une 

prude ne finit pas toujours par* fe mst^ 

xi££ 4^11 lui ùx&i defouvLoix k faixe 3^ eUft 



goûte la félicité fccrete d'être à même 
de faire un choix ; au-lieu que G: elle eût 
continué de vivre dans le fracas , dans 
le tourbillon du monde , elle auroit été* 
moins remarquée ^ & auroit eu moins de 
côurtifans. Vous voiU inftruit , mon cher 
comte , du fccret des jolies dévotes ; 
tâchez d'en faire votre profit. — En 
achevant ces paroles , madame Bourdin 
fonna , & je vis paroître fa^ fcmme-de- 
chambre , figure maigre & décharnée , 
dont l'accoutrement lui donnoit plucÔB 
Tair d'une fœur grife que d'une fou- 
brette : — Rcftez ici , lui dit-elle , pour 
bie lire les Homélies de Saint- Auguftio » 
toutes les fois que M. le comte y fera: il 
a befoin d'être édifié. Alors le fpeûre 
féminin mit fur fon grand nez ufït paire 
de lunettes ,& commença à nafiller quek 
ques phrafes. Je ne pus y tenir davanta- 
ge 5 je fortis en prétextant une affaire de 
la dernière conféquepce. Une fimple con- 
fidence & un fermon n'éroienl pas ce 
que j'avois défiré obtenir de l'appétiÊ^ 
^nce dévote. 
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CHAPITRE VIII. 

Folies du Magnétifme , qui en produifint 

d'un autre genre. 

JLl faut efpérer , me difois-je avec dé- 
pit , qu'enfin je ferai plus heureux avec 
Clélie : la marche de Tes aâions incohé- 
rentes n'annonce aucun plan fuivi ; uti 
inftant d'oubli du peu de raifon qui lui 
refte , peuc me faire triompher de tous 
les obftacles qui fe font oppofés à mon 
bonheur. Me voilà déjà à fes yeux un être 
aU'defTus de l'efpece humaine : \t n'aî 
plus qu'un pas à faire pour lui paroîcre 
l'homme le plus féduâcur & le plus 
aimable. 

Pendant ce colloque , j'arrivai danis 
l'appartement de Clélie , & je la trouvai 
occupée à confidérer le miroir magique. 
l'eus une nouvelle preuve de l'erreur où 
nous entraîne fouvent la force de l'ima- 
gination. ►— Venez > me dit-elle , con- 
templer avec moi ce pauvre chevalier de 
Saint- Albin , enfevefi dans le tombeau; 
il cft fous une large voûte , au-deflous 
d'une églife j le cercueil eft brifé ; voyez 
fon cadavre en proie à toutes les hor^ 
reurs qui fuivent la mort. — Je frémis 
de rimage qu elle me préfènfioir \ & crai- 
gnant que la médication continuelle d'ob<* 
Seconde Partie. E 



jets aulu affreux , ne redoublât l'égaré^ 
ment de fa raifon , je lui ordonnai , en 
vertu de mon pouvoir fouverain y de ne 
plus fonger au chevalier défunt ; & je 
brtfai à l'inftant la boîte prétendue conf- 
cellée. Surprife de mon aâion , elle me 
tegardoit fans ofer ouvrir la bouche ; afin 
de profiter du trouble de Ton efprit» 
î'allois lui prefcrire de fe foumettre à 
toutes mes volontés j mais , dans cec 
inftant décifif , mon mauvais génie amena 
à fon fecours le père même de Clélic, 
A lafpeâ: de l'honnête vieillard j la vertu 
centra dans mon coeur , & je rougis mal- 
gré moi. ^-'J'ai entendu parler , nous 
dit-il , d'une nouvelle découverte en 
médecine , appelée Magnùiime-jinimali 
on en raconte des merveilles ; des mala- 
dies incurables ont été guéries par Ton 
moyen , s*il en faut croire fcs préconi-- 
feurs. Au refte , les cures fe font d'une 
manière myftérieufe , qui peut jeter de 
la pouflîere aux yeux du peuple. Tout 
le monde indifféremment n'eft pas admis 
dans la maifon où s'opèrent tant de pro- 
diges j la porte s'ouvre plus volontiers 
aux riches qu'aux pauvres. Allez- y , ma 
fille , je payerai tout ce qu'il faudra. 
Veuille le ciel que vous y trouviez la 

fruérifon de Tétat extraordinaire où j'ai 
a douleur de vous voir depuis quelque 
tems ! — « Je ne fais ce que vous voulez 
* dire , monfieur , reprit Clélie , je jouis 
d^une uè$- bonne lanté. Mais puifque 
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vous devrez que) aille che^ee iniclecîil 
étranger , donc on publie tanc de biea 
& tanc de mal > je fuis prête à vous 
donner cette fatisfaâion ; pourvu toute* 
fois , ajoûta*t.elle en me momifant , que ., 
Yen obtienne la permiilion de cet hommo^ 
miraculeux » habile enchanteur j qui peuc 
léyoquer les ombres. ^ Je ne luis quct 
trop conÊrmé dans ipes alarmes;, replia 
qua le vieillard en (bupîrant. Modère - 
Iç trourble de tes efprits , ma chère fille ; 
que rien ne t'inquiéce , que tien ^ne 
t'af&ige \ je comblerai tous les vœux que 
tu pourras former. Heureux mille fois 
fi le magnécifme tarifoit mes larmes l 
Monfieur le comte y cet homme géné« [ 
reux à qui nous avons beaucoup d obli* , 
gâtions > voudra bien t-accompagner dans 
la maifon où viennent d'être élevés les 
baquets , & dont voici 1 adrelTe fur cette 
carte, fignée d'un nom illuftre , qui vous 
fera pénétrer par-tout fans obftacle , car 
à tout feigneur tout honneur^ ^ 

. Je fus enchanté de favoir par moi même 
ce que c'étoit que le magnécifme. Afin 
de mieux être au fait de la manière donc 
on y procédoit , j'engageai madcmoifelle ^ 
de M''^'^'^ à ne point paroître d'une con- 
dition fupérieure à celle d'une petite 
bourgeoife , & moi je pris tout l'exté. 
rieur d'un hotnme aifé du peuple. Mon • 
deflein étoit de me niontrer plus riche Se 
d*ttn état plus relevé , à mefure que le 
OVagnétifmc me deviendroit iniércffanc 



f yz ) 

' Nous nous préfcmâmés rue de B^*^ ^ 
'8c nous eûmes bien de la* peine à franchir 
la porte , embarraflTée d'une foule im- 
xnenfe de gens de tout état , qui deman- 
doienc à cris plaintifs Tefculape à la 
mode ; les uns étoient renvoyés dure-* 
ment ^ les autres pafToient à la faveur 
de l'éclat de l'or. Je m'imaginai que nous 
avions furmonté toutes les difficultés ; 
mais en arrivant dans une antichambre 
obfcure , un jeune médecin à mine refro- 
gnée s'avança fièrement vers nous > & 
nous cria d'une voix rogue -.^^ Où allez- 
vous , miférables individus 2 — * Ma foi , 
je n'en fais rien , répondis-jc ; nous ve- 
nons ici pour chercher la famé ; dans 
quel endroit la tenez-vous ? ^ Quelle 
eft votre maladie ? ^ Mademoifelle eft 
fujette à des crifpâtions de nctfs, •-- Mal 
d'imagination , qui ne convient qu'à des 
ducheffes. Et vous^ mon ami , de quelle 
nature eft votre incommodité ? — * Mes 
dîgeftions font pénibles ; j'ai la poitrine 
foible. •— Comment diable l cela ne con- 
vient qu'à des grands feigneurs. Et payez- 
vous conformément à vos maladies ti- 
Crées ? ^- Hélas ! nous avons recours à vo- 
tre humanité. — * Ce n'eft pa$ grand chofc: 
allez dans la falle des pauvres. — * Eft-ce 
que vous avez deux fantés , Tune pour les 
malheureux , l'autre pour les riches ? — • 
Que de difcours l on ne raifonne pas 
ici. -^ En prononçant cette maxime , 
U pavric une porte , gromelant je ne 



fais quoi entre Tes dents , 8c nous jeta 
plutôt qu'il ne nous fit entrer dans une 
grande vilaine falle , où il n'y avoit que 
les quatre murailles , excepté qu'au milieu 
on remarquoit une efpece de petite cuve 
garnie d'un couvercle greffier 9 percé 
d'une infinité de trous , dans lefqueU 
pafToient autant de barres de fër , courbes 
par. en haut, Dçs.i gens vêtus de noir, 
fans doute 'médecins ou chirurgiens., 
.iiaus ordonnèrent irtipérieufement de 
nous afleoir autour.de la petite cuve> 
.qu'ils nous apprirent être le fameux 
baquet , & nous firent mettre l^extrêmité 
d'uifie des barres de fer fur notre poitrine ; 
^eo/tiice on nçus ^omman<ia , toujours 
'ftyeç «a(n pe:u de politelTe , de nous 
mettre le bout du pouce contre celui de 
notre vôifiii ; on finit par t\ous entourer 
tous d'une corde. Quelle cérémonie eft 
ceci , penfois-je en moi-même ? cft-elle 
magique , férieufe ou comique ? Après 
nous' avoir garrotés 3 va-t-on nous îeter 
dans ce dégoûtant baquet ? Ne foufFrons 
pas une telle immerfion. Je me mis. alors 
\ confidérer mes compagnons d'infor- 
tune y je m'apperçus avec horreur que le 
plus près d< moi avoir la gale ; celui 
qui touchoit à Clélie avoit la fièvre y 8c 
l'accès lui faifoit grincer les dents comme 
un polTédé ; j'avois pour perfpeâive une 
femme couverte d'emplâtres , & un jeune 
homme borgne , dont le bon œil fembloic 
toujours pleurer la perte de fon cama-^ 
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rade. Quel bien peut-il réfulter du mé- 
lange de tant de maladies oppofées , me 
dis je roue bas ? On eft prelle les uns 
contre les autres , les pores s'ouvrent , 
on refpire mutuellement les miafmes cor- 
rompus , ils pénètrent toutes les parties, 
du corps. J'aime mieux la méthode ap- 
portée récemment dans les hôpitaux > 
de coucher chaque malade dans un boA 
lit. 

J'allois peu^étre continuer de rdi^ 
fonner tout fcul , fi Clélie ne m'a voie 
pou (Té du coude , 8t dit à l'oreille : ^^ 
Il y a ici de l'enchantement ; tenez ^ 
voilà un magicien. ^ Je levai 4es yeux ^ 
ëc }e confidérai un autre médecin que 
ceux que )'avois déjà vus ; celui-^i avoic 
Tair encore plus farouche , éc il cenoic 
i la main un petit morceau^ de fer > affez. 
fembiable en effet à la baguette d'un 
enchanteur. Il s'arrêta vis-à-vis chacun, 
de nous , qu'il parcourut de la tête aux 
pieds avec fa baguette ; on me dit que- 
cela s'appeloit fous-tirer le fluide /teâri^ 
que. Un inftam après , le niéme homme 
^vec fa mine hagarde , vint faire la même 
cérémonie avec le bout de Ton doigt ; 
je fus tenté de foupçonner qu'il' alloic 
nous faire les cornes s on me dit que 
c'étoit pour faire refluer en moi le fluide 
élcftrique qu'il avoir en lui. Il me parut 
iînguUet que le doigt fût direftement 
un tuyau propre à l'écoulement d'une 
matière fubtile , ( û elle, exifte ; qui peut 



s'évaporer par cous les pores. Et pour- 
quoi me redonner' le fluide qu*on vient 
de me fous-tirer } Cependant au bout 
de crois mortelles heures je n'éprouvai 
aucun changemenc en moi ^ fi ce n'efl: 
beaucoup de chaleur > oçcafionnée fans 
doute par l'attitude contrainte 0|à j'écois 
depuis fi long-rem$ , & dans une chambre 
çxadtemenc fermée. Quelques uns^ de mes 
vôifins fuoient à groflcs gouttes , ce qui 
n'étoit pas étonnant non plus. Clélie me 
die qu'elle ne iriedèntoic qu'un extrême 
ennui 5 & je trouvai que ce fymptôme 
p'aniionçoit poipc la folie. 

Mais une pdei^r trè^éfagréable corn- 
mençoit à nQu$ incommoder , quand on 
nous die à cous qu'il écpic cems de nous 
retirer. Jamais perQpjKJion ne fuc donnée 
plus à propos , t>i accueillie avec plus 
de joie. Chacun s'emprefibic d'aller ref- 
pirer un air falubre. Mais il s'en falloir 
de beaucoup qu'en fortanc de cette pif- 
cine , les paraliciques eufient acquis la 
faculté de marcher : l'un fe craînoic du 
mieux qu'il lui étoic poflîble , l'autre 
fautilloit , celui-ci gigotoic. Je demandai 
à l'un de ces pauvres infirmes , s'il y avoit 
longtems qu'il venoit recevoir les 
influences du baquet. Il me répondit 
qu'il n'y avoit que fix mois y on lui fàifoic 
cfpérer chaque jour fa guérifon î fa jambe 
trop courte s'ctoit allongée d'une ligne ; 
mais l'autre commençoit à fe racourcir. 
Il étoit un xniférablc ouvrier ^ & confa- 

£4 
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croit le prodalt de trois-quarts de fa jour- 
née à attendre le miracle qu'on lui avoic 
promis. I] me parut plus sûr pour lui de 
recevoir douze francs que je lui donnai 
avec bien du plai(îr. 

Quand il nous eut quittés en nous 
comblant de bénédiâions , Clélie me dit 
que l'air myftérieux avec lequel on admi- 
tiiftroit le magnétifme , & la fcience 
oculte dans laquelle il étott comme en* 
veloppé , lui annoncoit une découverte 
importante pour le bien de l'humanité. 
Je ne pus m'empécher de rire des raifons 
qui fondoient fon jugement. Pour moi , 
ce que j*y trouvois de mieux , c'cft 
qu'ayant entendu dire qu'il faifoit naître 
des aifcébions particulières y je me flattois' 
qu'il développeroit dans Clélic un tendre 
penchant en ma faveur. 

Mais je ne voulus plus du régime des 
pauvres i nous retournâmes le lendemain 
mis avec décence ,& dans le caTroflTc de 
Clélie. Je n'eus pas plutôt dit que nous 
crions des malades réiolus à payer le re- 
mède invifiblc 5 qu'on aous fit refpec- 
tueufement monter par un efcalier ma- 
gilifique , au- lieu que la veille nous n'a- 
vions paru dignes que d'un efcalier dé-' 
robe. Nous traverfâmes une première 
antichambre , remplie d'une foule de 
laquais à grande livrée ; parvenus dans 
une féconde meublée élégamment , un 
valet-de- chambre nous demanda notre 
nom & nos qualités > & nous annonça 



dans la pîece vaifine. Nous y fûmes 
accueillis par un médecin en habit de 
foie *j des manchettes de dentelles flor-^ 
toient négligemment fur Tes mains déli- 
cates j ornées de très- beaux brillans -y fa 
perruque frifée en petites boucles & pou- 
drée à blanc , étoit auffi lii& , aufli unie 
qu'une table d'albâtre ; il vint à nous avec 
une phyfîonomie gracieufe y 6c après 
nous avoir avancé des cabriolets d'une 
broderie aullî parfaite que leur forme 
étoit élégante , il nous pria de lui faire 

f)art du genre de nos incommodités. Je 
ui répétai ce que j'avois déjà dit à Ton 
confrère le bourru. Il m'écouta en fou- 
rianc'à Clélie ^ & en flairant délicatement 
une prife de tabac d'Efpagne , tandis 
que (on autre main jouoit avec une fu- 
perbe boîte d'or. — N'eft-ce que cela ^ 
nous âic-il d'une voix douce 8e raielleufe ? 
Poitrine délabrée , vapeurs i C'cft la 
maladie à la mode. Nous avons ici l'an*, 
tidoce louverain. Je n'ai pas bcfoin de 
vous dire y continua t-il en faifant une 
pirouette fur le talon , qu'on l'adminiftre 
moyennant quatre louis par mois payés 
d'avance ; c'cft une bagatelle que ce prix»- 
là. ►— Tenez , monficur le do6teur , 
dis-je en mettant huit louis fur la che- 
minée , voici un à compte de vos modi^ 
.ques lignoraires ; inondez-nous de votre 
fluide merveilleux. ^ Vos vœux feront 
fatisfaits , reprit-il , donnez-vous la peine 
d'entrer dans le temple de la fanté. «^ 
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A-cc$mots, s*ouvric une porte couverte 
de glaces ; le galant douleur , tenant 
Clélie par la main , nous incroduint dan3 
une falle fpacieufe , décorée de luftres 
de criftal , de girandoles , d'une tapifle- 
tic de damas relevée de galons & de 
crépines d'or , & de tableaux allégori- 
ques richement encadrés , dans lefquels 
on voyoit la lune perçant l^obfcurité d'une 
fombre nuit , & lançant Tes rayons far 
lé brader allumé d*un autel ^^ près duquel 
on remarquoit unjs femme entièrement 
nue. Nous nous plaçâmes autour du 
baquet qui avoit la forme d'un vafe 
antique , furmonté d'une corbeille de 
fleurs; les barres de frr qui en fortoienl 
repréfentoient autant de rayons ; nous 
étions mollement affîs fur des banquettes 
de velours. Une feule cbofe me faifolc 
de la peine , c'eft que dans ce lieu em- 
belli par le goût & l'opulence , régnoîc 
une odeur fort défagréable y qu'il écoic 
impoflible de définir.. Mais je pris patience 
néanmoins en con(îdérant que les per- 
sonnes qui formoient le cercle dans lequel 
j'avois l'honneur de me trouver , dévoient 
^re auffi fufceptibles que je Técois. 

Qiielle difFérencc des malades dégoû- 
tans de la veille à ceux-ci ! Je ne voyois 
que des feigneurs bigarrés de cordons , 
qui venoient chercher un remède à la 
goûte , occafionnée par leur amour 
exccflîf pour le plaifir ; de gros abbés 
qui fe plaignoient de ne plu^ digérer ^ 
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de vieux mîlîtaîres déCrant retrouver ta 
vigueur de leur jeuneflTe ; <ies douairières 
décrépites fè flattant de redevenir belles j 
des petites maîtreffeç * venant tâcher de 
diffiper leurs ennuis , leurs vapeurs y. 

' leurs caprices. 

Quand il fut queftion de noui magnée 

'tifer , on annonça le doâeur par exceU 

' lence , l'homme unique , divin ; la foie 
éclata dans tous les yeux , un murmure 
flatteur fe fix entendre dans l'aflemblée.. 
Je m'attendois à voir paroître le médecin 

'doucereux qui venoit de nous introduire ; 

' xnais un malade , ou fe croyant tel , me 
dit que j'étoisdans l'erreur , que le Dieu 
du temple où nous étions ^ retiré dans 

-le fond du fanâaaire , ne fe moiitrolc 
que dans l'oceafion^ importante dont il 
s'agifToit , & que quelquefois même il 

"fe rendoit tout-à-fait înacceflRble ^ fe 

"faifant remplacer par un de (es favoris. . , ^ 
Des cris confus ^desbattemens de mains » 
interrompirent l'obligeant narrateur ,' & 
je vis paroître l'efculape moderne. Sa 
phyfionomie fiante refplendiffoit d'une 

'douce férénité ;. il promenoit gracieu- 
fement à droite &c à gauche des regards 

• bénins ; une foule de do6teurs , fes 
élevés , fés apôtres , voltigeant autour 
de lui j étudîoient avidemment jufqu'à fes 
moindres geftes. Il me fembla déméter 
dans fon air farisfait quelque chofe qui 
difoit à ralTemblée : mes chers amis ^ 
mes bien bonnes amies > vous êtes tous 
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mes dupes ; j'admire votre complaîfance 
à me procurer le plaifir d'empocher votre 
argent. 

Après la cérémonie ordinaire > qu^e 
délie appelloit un enchantement , je 
croyois que tout étoit fini ; mais j'igno^ 
rois le myftere des myfteres. Le doc- 
teur fublime fe plaça devant une table 
fur laquelle étoient enchaffés des verres 
le plus ioliment du monde ^ & voilà 
tout-à-coup les doigts légers de Tef- 
culape à la mode c^ui (e promènent, 

* courent , valent fur le bord de chacun 
de ces verres harmonieux ; il en ré- 
fulte une mufique délicieufe par fa doii« 
ceur .Se fa fine mélodie ; les airs Içs 
jplus agréables ^ les plus difficiles Tonc 
exécutés par ce virtuofe d'un nouveaa 
genre. 

Pendant que mes drailles étoient en-* 
chantées , mes yeux étoient défagréa* 
blement afFeâés par les grimaces que 
je voyois faire tour- à-tour aux perfonnes 
magnétifées. L'une d'elles fe mit -à rite 
aux éclats : — • Qu'on la mené , s'écria le 
grand dodeur , au cabinet des crifcs^ *— 

, Oui 5 on n'aime plus la gaîté en Fran- 
ce , me dis-je alors : c'eft pourquoi les 
Drames ont tant la vogue. ^ Mais dans 
ces circonftances une petite maîrrefle fe 
mit à larmoyer & à fanglotter v & on la 
conduifit au cabinet des crifes. •— Cette 
contradiâion me déconcerta : ^ Oh t 
ch ! me dis-le > (1 on ne peut ni rire ni 
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pVeurer , que faudra-t-il donc faire ? ^ 
Mes réflexions furent troublées par quel- 
ques adorateurs du baquet y qui s'avife- 
rent de chanter & de danier. La veille 
mes compagnons avoient été prefque im« 
paflibles : j'en conclus que les gens da 
p'eupie étoient moins foibles que la plu- 
part de nos feigneurs titrés. 
« Clélie , que je confidéroîs quelquefois 
avec inquiétude , avoit été affcz tranquille 
jtifqu'à ce moment ; tout-à-coup fon ima- 
gination eft fortement frappée de tout ce 
qu'elle voit ; elle s'élance de deffus la 
banquette où elle étoit affife , ""court au 
grand magnétifeur , i'embràfle plusieurs 
fois' avec tranfport , & s'écrie , moitié 
riant ^ moitié pleurant , moitié décla'- 
mant : ^ Vit-On jamais un grave mé- 
decin jouer de l'harmonica dans la cham- 
bre de fes malades ! Bientôt les âls d'Ef- 
c'ulape rendront leurs ordoni^ances en 
jouant de la ferinette. Tout eft unique, 
extraordinaire , burlefque , fublime , 
dans le magnétifme animal. Le baquet 
fuccéde au mortier des apothicaires. 
Grâce au doigt merveilleux , plus de 

drogues dégoûtantes ^ 

pourvu que nous nous purgions quel- 
quefois Nous ne ferons jamais ma- 
lades. . . . tant que nous nous porterons 
bien .... Aurons-nous le malheur d'être 
incommodés , nous guérirons fans mé- 
decin. . . ou la mort nous tuera. . . . On 
magnétifera au travers des murailles > 
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i l*âpproche d'un arbre •» à plufîeur 
lieues de diftance« < . mais il faudra qu« 
la perfonne foit prévenue , afin qu'elle , 

joue bien fon rôle On magneciferw 

lufqu'à la Lune. . . • 

Cet oracle eft moios sûr que celui de Calchas* -• 

Voilà le pur magnécirme qui agit ^ 
s'écrièrent à la fois tous les fpedbateurs i 
cette jeune perfonne a la fenfibilité éx-^ 

3\xi(c pour faire valoir les opérations da 
oâeur 'y elle peut être fomnambulifme 
& prophète i elle peut lire les yeux 
fermés » & tenir en dormant des dis- 
cours fans fuite , fublimes pour ' les 
adeotes. — Cette belle demoi(elle , die 
l'£{culape à la mode , va me fervir 
& vous donner une nouvelle preuve de 
ma fcience occulte : qu'on apporte la 
cafTe ^ café que j'ai magnétifée. ^ Um 
laquais parut auffî-tôt avec la taiTe de 
porcelaine , pofée fur un magnifique 
cabaret de la Chine. -^ Cette jeune per- 
sonne eft tranquille maintenant y pour* 
fuivit THipocrate du bon ton ; elle, 
n'aura pas plutôt touché la tafTe , qu'elle 
va fauter & bondir , par la vertu magné- 
tique. ^ Ce qu'il avoit pronoftiqué 
arriva ; mais ayant voulu y porter la main ^ 
moi auiC , je fentis qu'elle étoit brû- 
lante. ^ Je crois bien , m'écriai-je , qu'on 
n'eft point tranquille en touchant une 
caiTe qu'on a eu ^foin de chauffer. -«^ 
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Ne comprenez- vous pas > dirent en chœur 
cous ceux qui m'environnoienc , qu'elle 
eft imprégnée du fluide invitible } O le 
grand homme ! rhomjne divin / 

Clélie , donc la tête s'exaltoic de plus 
en plus y fe mordoic les doigts , danfoit 
le menuet , puis tout-à-coup rallemande ^ 
& montant fur un fauteuil j elle fe mie à 
chanter improvifo le couplet fuivam : 

Trop inconcevable doâeiir , 
Dont la haute fcience , 
Avoit befoin , pour ton honneur ^ 

Des bontés de la France » 
Rien n'égale ton fameux nom ; 
D'intrigue Se prudence , 
Tu donnes leçon , 
Et tu feras toujours chéri , 

« A Paris , 

A la façon de barbari t 
Mon ami. ^ 

L'Efculape , perfuadé qu'il étoit Tunî- 

Îiue caufe des extravagances de Clélie , ne 
e poffédoit pas de joie ; penfant qu'elles 
avoient affcz duré aux yeux des ipeûa« 
teurs bénévoles » il ordonna qu'on la con- 
duifit au cabinet des crifes , ce qui fut 
exécuté. 

J'allois peut-être m'y oppofer , ne fa- 
chant où on Tamenoit ; mais moa at- 
tention fut détournée par un nouveaa 
fpeâacle. Deux ou trois malades s'écric- 
rent qu'ils venoient d'être miraculeufe- 
ment guéris : l'un étoit aveugle ^ 6c s'ima- 
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glnant qu'il voyoic clair , il alla fe frapper 

la têce rudement contre la muraille : & l'au' 
cre qui étoit boiteux , croyant qu'il pou- 
voit courir, fe laiiTa tomber au miliea 
de la faite. Ces prétendus miracles étant 
achevés , je me rappelois un objet dont 
les aâions m'importoient bien davan- 
tage ; m'avançant vers le dofteur qui 
rioit (bus cape , je lui dis qu'il falloit ab<* 
folument me faire voir où étoit la jeune 
perfonne , fur la conduite de laquelle je 
devois veiller. ^ Venez , me dit-il , je 
vais vous y mener moi-même. -^ Il me fit 
traverfer deux chambres prefque obfcu- 
res , & m'ouvrant un petit cabinet d'où 
î'entendois de grands éclats de rire , la 
voilà , dit-il , celle dont le fort vous in- 
téreffe. Je vis alors la malheureufip Clélie 

Î[ui faifoit des gambades & de^ culebutes 
ur les matelas qui couvroîent le parquer. 
Je me hâtai de la faifîr > Se voulois 
promptement la tirer de ce lieu y lorfque , 
s'cchappant de mes bras , elle courut fc 
jeter dans cçux du grand magnétifeur , 
en s*écriant qu'elle lairaoit , & ne pouvoir 
fe réfoudre à le quitter un feul inftant. 
L'Hipocrate moderne me dit que ce tranf- 
port ne fignifioit rien , qu'il étoit produit 
par le fluide magnétique , & qu'il alloic 
lui donner un autre cours. Il lui appliqua 
un baifer fur les yeux ; elle peiîcha la tête ^ 
& perdit connoiflance. Un inftant après 
elle revint à elle-même , accepta machina- 
lement ma main > & monta dans fon car- 
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rode fans proférer une parole. Le mou« 
vemcnt de la voiture parut faire prendre 
un autre cours à fes, idées ; . elle me con^ 
iidéra' avec de grande yeux étonnés ; 6c 
je Tentendis prononcer tout bas : ce n'efl: 
plus lui. • • • te ne vois plus qu'un monftre. 
Nullement Âacté de ces .paroles , comme 
on peut le croire y j'eflayai par quelques 
carefles de lui rappeler avec qui elle 
étott ; mais un iouflflet vigoureux m'obli-^ 
gea de me tenir tranquille. Pour comble 
de poUtefTe , en arrivant chez elle y elle 
sne congédia brufquemenc ^ & fe renfer- 
ma dans fa chambre* 
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C H AP IT R E I X. 

-m 

tes baquets retiHrfés ; mais efict pour 

toujours i 

^Eprenois patience depais trop long-. 
tcms , pour me rebuter de ces dernières 
brufqueries ; d'ailleurs , je craignois de m& 
retirer au moment d'être heureux. Il nie 
j^aroifToit que fi la fëduâion n'entroic pas. 
peu-à-peu dans Ton cœur y comme il ar- 
rive ordinairement aux jeunes perfonnes 
fenfées qui prêtent l'oreille à la fleurette y 
il; pourroit fe faire du moins que CIclie fe 
liaffât tout-à-coup de me réfifter. N'avoir- 
elle pas vu dans les romans , qu'une 
atjianie finit prefque toujours par ou-» 
blier Icstonfeilsdc la fagcffel 

Un autre projet m'occupoitauflî vive- 
ment , depuis les deux vifites que j'avois. 
cendues au doâeur à la mode. Ge baquet*: 
fcrmé , cette baguette fous- tirant !<•* 
fluide , ce doigt qui le chafTe & le pro- 
duit ; tout cela me trotoit fans ceffé dans, 
r^ tête ,.& m'infpiroit un violent defir de.» 
jîercer le voile myftérieux dont le ^ma- 
gnétifme animait étoit cou^e^t aux' yeux 
des profanes. Ce n'eft pas que je ne (oup^ 
^niiaflë de. la: charlatanerie dans^ cette: 
découverte tantr -prônée par certaines^ 
^m 'v mai5: dk nlcn. excitait pas moina 
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ma curîofité , par les cffew qtie fe luî 

avoîs vu produire , & par l*empreflcmcnt 
d'une foule de perfonnes de tout état à 
donner cent louis pour la connoîcre à 
fond. Ce qui m*excitoit fur-tout à me faire 
initier dans ce fecret , c'eft l'empire mer- 
veilleux qu*il avoit fur les femmes : il e(b 
commode de pouvoir endormir une prude 
eu une cruelle. 

Quelle fatisfaftion pour moî , difoîs-je 
en me retournant dans mon lit , (î je dois 
au magnécifme la pofTeflion de cette folle 
& aimable Clélie , qui avec tous fes pré- 
fugés^s'avife d'avoir celui de la fagelTe t 
Je courus en me levant ouvrir ma clierc 
CâlTette y 6c j'en tirai , non fans pouffer 
quelques foupirs , les cent louis qui dé- 
voient me faire pénétrer dans le fane- 
tuaîre de la vérité. Je me rendis enfuite 
.chez madcmoifelle de M^^* , que je 
trouvai prête à fortir , & m'attendant 
avec une extrême impatience. -4 Venez , 
«le dit-elle , dès qu'elle me vît paroître ;. 
hâtons nous de voler dans le temple 
d'EfcuIape y dans cet afile charmant où 
Ton éprouve des fenfations fi délicieufes.. 
Que j'aime le dodeur, à la mode ! la 
perfuafion elVfur fes lèvres ^ & la famé 
& le bonheur au bout de fon doigt ! Il 
a'eft enfin décidé à révéler fes royfteres j 
mais il n'a pris que des hommes pour 
coniîdens 5 que n'a-t*.il voulu répandre 
auffi fur quelques femmes , les rayons; 
^ && Lumières fublimes !• je lui aufois 
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donné toute tna fortune pour tever (cir^ 
lement le couvercle du baquet j l'élite de 
mon fexe n'auroit pas craint de payer 
cent louis , il fe feroit défait avec joie de 
fes bijoux > de Tes diamans : tant la eu* 
tiofîté le domine !....Mais que dis-je l 
le grand dodeur a fait éclater fa rare 
prudence : s'il avoir découvert i une feule 
femme fon fadroirable fccrer , toutes l'au- 
toient bientôt connu , & il* n'eût pas eu U 
fatisfaûion de recevoir Targcnt d'une 
centaine d'élevés. 

Cette finguliere apologie étant ache- 
vée y nous montâmes en carrofle , & 
quoique les cKevaux volaflent fur le pavé 3 
elle les accufoic de lenteur. L'Efculape au 
fluide inviiible vint à nous avec empref^ 
fement , & auffî-tôt Clél'ic courut ft 
jeter dans, fes bras. ^ Vous voyez , nous 
dit-il, que Taffeétion du magnétifine ne 
s'éteint point : en eft-il de même de celle 
de l'aroitic , de l'amour , & des tranfports 
fi démonftratifs des courtifans ^ Quel fer^ 
vice ne rendrai-je pas en établiffant une 
circulation magnétique entre les grands 
£c les petits ! On ne feroit plus trompé par 
de î$uffes promefTes de protégions , & les 
feigneurs ne rougiroient plus de payer 
leurs dettes. Mais au millier de preuves, 
que je vous ai données des merveilles 
de ma fcience , je vais en ajouter une 
autre très- frappante. Yoici madame y 
contînua-t-il en montrant Clélie 5 elle 
va coi»ber dans un profond fommcil 
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mu moyen de rabondance du fluide dont 
elle fera pénétrée ; dans cet état elle 
xn'obéira comme en veillant ; & je veux 
encore qu'en touchant une perfonne , elle 
lui indique la partie du corps , extérieure 
ou intérieure qui peut être malade. -^ 
Mademoifelle de M*^* avoir l'imagina- 
tion trop facile à exalter , pour ne pas (e 
prêter docilement à tout' ce qu'exigea le 
dofteur moderne ^ & il avoir sûrement 
bien remarqué la foibleffe de fa raifon ^ 
avant d'en faire l'objet de fes expériences. 
Elle ferma les yeux , & fe crut endor- 
mie ; on lui dit de lever un bras , une 
jambe , un doigt ; elle n'eut pas de peine à 
le faife. Pour les pronoftics qu'elle fit en 
aveugle, à-îfeu-près comme les méde- 
cins , je foupçoxinai 1 Hipocrate à la mode 
de s'entendre avec les perfonnes qu'elle 
toucha , car enfin on ne pouvoir juger 
que fur leurs déclarations fi elle avoit 
rencontré jufte. 

Tout cela ne m'empêcha pas de vou- 
loir augmenter le nombre des.,, initiés, 
( Deux ou trois adjedifs fe préfcntoient 
au bout de ma plume. ) Je lirai à part le 
médecin étranger , & le priai de me faire 
voir la lumière , en faveur du métal pré- 
cieux que je lui apportois. Il tendoît dqa 
ta main pour recevoir mon offrande y 
lorfque nous entendîmes un bruit affreux 
qui me la fit différer , & tout-à-coup l'ap- 
partement fut rempli d'une foule prodî- 
gîeufe de gens de loutrétat , parlaur^i criant 
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toQsà ta fois y 8c donc les uns tenoîent 
i la main un impcimé fur lequel je lus :; 
Rapport des Commîffaires mmm/s par 1er 
Roi. Cet écrie ma ouvecc les yeux ^ 
crioietu ceux-ci ^ vous n'êces qu'un char- 
latan > rendez- moi mes cenc louis. — • 
Vous avez trop tôt affuré que j'étoi& 
guéri parftiitement > crioient les autres ; la 
taie de mon œil s'eft étendue ,. me voilà 
borgne ; mes plaies font revenues ^ je 
fuis manchot , je fuis boiteux , &c. &c, 
•^ La fureur des mécontens s'augmen- 
tant par degrés , ils fe jetèrent fur le ba- 
quet , le mirent en pièces > arrachèrent 
les tableaux allégoriques , & auroient 
pour le moins déchiré la perruque dit 
<loâ:eur moderne y s'il ne slétoic hâté de 
prendre la fuite. 

J'eus bien de la peine à tirer de cette 
bagarre ma chère Clélie > qui jurques> 
chez elle ne fit que pleurer & gémir fur 
le fort du grand magnétifeur y homme- 
divin , félon elle ,. digne de l'apothéofe ,. 
fie qu'elle voyoic réduit à fuir honteu- 
fement de la France > emportant plus^ 
d'un million de livres tournois à ce bon 
peuple , tandis qu'un féjour prolongé 
^'une année y lui en auxoit fait avoir deux 
fois autant.. 

L'enthouHafme de Clélie en Ëiveuc da 
fndgnétifme >. fembla prendre de nou- 
"«elles forces du décri où il étoit tombé y 
elle continua de le regarder comme l'an» 
tàdoic. foxiYefain de tou& les. maux £!:&» 
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fens & futurs. Elle magnftiia Ion pere> 
ta ftfmm«-de-chambre , les domeftiqucs ', 
le cocher ;& quand il n'y eut plus pcr- 
fonne dans U maifon fur qai elle pùc diri- 
;er le fluide incompréhensible , elle vou- 
ut le répandre fur les chevaux , les chiens 
Se les chats. Sa manie la pofTédoit à tel 
■joint , qu'il lui arriva fduvent de par- 
courir l«s Tues , tenant le doigt index 
horizontalement en l'air , & de magnée 
vTer les palTans , qui continuoient leur 
chemin , fans Te douter du fecvice qu'oa 
avoit vculalcur rendre. 
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CHAPITRE X. 
Le Mort vivant. 

IVXoK pouvoir prétenda farmitarel ne 
lui paroifloit plus riea , en comparairon 
de celui de fon cher doâettt. Qu 'croit , 
en effet , d'après fes idées, l'art d'évo- 
quer les ombres , comparé à la faculté 
d*empêcher les vivans de mourir l 

Nous nous entretenions des prodige» 
qui s'opéroient de nos jours ; je tâchois 
de frapper fortement fon ^imagination 
par le récit de la puiflknce que j'avois 
reçue des enchanteurs ; on lui apporta 
une lettre venue par la petite-pofte v elle 
en lut quelques lignes ,& tomba éva« 
nouie. Je m'imaginai qu'elle croyoît 
cette milfive imprégnée de ^la vertu ma- 
gnétique;^^ la ramafTai h. Tes pieds ^ mais 
en y jetàBt les yeux , je vis^ qu'il s*agi{l 
foit d'un objet bien plus important. Le 
lecteur va penfer comme moi , quand il 
faura qu'elle étoit -conçue en ces termes :: 

Lettre du Chevalier de Saint^Alblm 

l Cl/lie. 

** Ouï > mademoîfelle, on a eu raifoce 
^e le dire , le véritable amour ne meurt 
jpoint même dans le tombeau i. tout more 
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^e je MiU je v^ous ^ime toujours. -Mon 
corps fcul a cefle décret mon ame itn* 
mortelle -cft fottie de fa cbétive enve- 
loppe , & ne pouvoit oublier tes fenti- 
inens de tendrefle qui Tont lï vivement 
afFeâée pendant qu'elle écoit fur la ter- 
re. Je ne vois dans le monde que/j'ha- 
l>îte , qui eft à cent- mille millions de 
lieues de votre foleil , que l'ame des 
amans parjures qui ait perdu la m(^moi- 
re 9 Se elle en eft d autant plus malheu- 
reufe , qu'elle fe trouve par- là comme 
plongée dans le néant y & qu'en puni- 
-tien de fon infenfibilité , elle eft con- 
damnée à végéter éternellement dans un 
immenfe étang de neige ; aa4iea que 
que celles qui ont eu la fidélicé en par- 
•tage , jouiflent de douceurs inexprima- 
hl^s , ayant fans cefTe à leur côté Pimage 
•de l'amante dont elles font féparées , qui 
leur fourit , qui leur dit des chofes très- 
flatteufes. Mais qu'eft-ce que 1 apparence 
du bonheur , en comparaifon dé la 
réalité ? 

C'eft ce qui me fait vous tracer ces 
lignes , queMe génie des inventions uti- 
les m*a promis de vous faire tenir par la 
petite-poftç : je me fuis bien donné de 
garde de m'adrelTcr à celui des décou^^er- 
tes frivoles ou nuifibles , car il cft fi 
occupé , qu'il m'eût fait attendre long- 
tems. 

Je vais vous révéler une cbofe încori- 
t&ue à tous les mortels ; une fcma^e petw: 

Seconde ^arth. G 



ïtffaCdtet l'amant qu'elle a fait moont 
par Tes rigueurs ^ elle n'a pour cela qu'à 
s'en repentir; l'ombre pauîonnée en eft 
foûdain avertie par le rapport iramédiac 
qui l'unit à l'ame de Tobiet aimé. Mais , 
fi vous le voulez > les chofes Ce pafTeront 
tout amplement \ écrivez un mot de ré^ 
ponfe ^ fufpendez ce papier j^écieux à 
votre fenêtre , un peu avant minuit , à 
trois pieds de hauteur du pavé ; moft 
ombre , qui voltige fans celle autMr de 
vous , ira s'en emparer , & je ne tar<ierdi 
pas à m'offrir à vos yeuip tel que j'étois 
autrefois. Songea ^ amante adorable , que 
je ne défire de retourner à la vie, que 
jpour vous la confacrer. 

Le Chev. de S aint-Albin»% 
'*JP. S. Ne révélez point au ccxmte de 
D*^* ce que je vous écris aujourd'hui ; il 
eft mon rival , je le foupçonne d'avoir 
trahi ma confiance : ne nous iîons plus 
qu'à nous-mêmes *>. ^ 

J'achevois à peine de lire cette lettre , 
3ont il m'importoît très-fort d'être înf- 
truit , quand je m'appcrças que Otélie 
alloît revenir de fon cvanouiflement. Je 

Î)ofai promptement l'épître fatale où je 
'avois prife > Se me faififTant d'un flacoa 
d'eflènce , je me montrai occupé à fecou- 
^ tir mademoifelle de M*^ — O Dieu ! 
s'écria-t*cllc en rouvrant les yeux, qu'aie 
je commencé à lire ! Tout fera-t-il donc 
prodige pour moi ! Je n^'aî jamais ricA 
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lu de pateîl à ce qui m'àrrive. «—Elle 
ramaifa la kccre , que je feigaois âe n^^^ 
voir point vue , Bc eue cour le œms de la 
méditer, tandU que }e ne vois au partie 
prendre tlans une circotiftance auCfi em*- 
ban^aiTatue. 

— • Mon amant peut rcflufciter * «*^- 
cria-t^elle en me regardant d'mi ak in- 
terdit. ^ Dcyet'VOMs , mademoifelle , ré- 
pris- )e d'un 4xm fôcbé , avoir un autre 
, amant que œoi ? -*« Ob 4 vous , répliqua- 
t-ellc avec naïveté , vous êtes mon amou- 
teox à la place du cfaoevaUer ; s'il revient ^ 
il cft tout fimple . que vous ne me foyier 
plus lien.—- Mon art m'apprend ce 
que contient cet écrit. Peut-ètre cher- 
che-t-on à vous abufer^ «^ Que dites*» 
vous l Ne favez-vous pas qae dernicre- 
xnent on afluroit dans Paris , non-ièti- 
iemetzt qu'Hun homme voas proeuroit la 
convecfation des perfonnes éloignées ^ 
miûs même vous faifoit foupvr avec le!s 
morts que vous défiriez de voir Si d'in- 
terroger } D après cela , eft-il incroyable 
que les naorts puisent reiTufcker I ^ Il 
€ft un nioyen ae vous éclaircrr , infiï^ 
tai-je y Cl cette lettre a été véritablement 
écrite par une ombre. Au-Iien de fuf. 
pendre dans la rue votre réponfe à minak 
précis , attachezrla à onze heures ; les 
mânes ont la prefcience ; ainfi celles du 
chevalier n'ignoreront point le change- 
ji^enc que vous aurez fait à ce qu*ib vous 
jom pcefcfit. Mais â quelqu'un cher* 
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choit à fc jouer de votre crédulité > 3 
ne viendra , au contraire , chercher votre 
yéponfe qu'à l'heure qu'il a indiquée — 
Clclie approuva Icxpcdient , & je fortis 
pour la iajflcr écrire à l'ame de fon 
ornant y éloignée de ccnt-mille-milUons 
de lieuc$,.".' 

Le lecteur imelligenc n'a pas befoîii 
que je lui dife que je guétai le moment 
où Clélic fufpendit fa réponfe , & que 
je m'en, emparoit avec la célérité d'un 

Silphc. 

1 É;'\^ étoît aflez fîngulierc pour que 
If y^^^ gïàvie dans ma mémoire , que 
j al toujours eue excellente , ainfi qu'on 

• dû s'en appercevoir A propos 

de mémoire , on trouvera peut-être peu 
vraifcmblable^lpue j'aie retenu des con-i 
verfatixms entières > & pu rapporterait 
à mot des Icttrcs^ue je n'ai lues jtfii^ne 
icùlc fois, Mais^ puifqu'on per^fte^t aux 
auteurs romanefques d'écrire de lon- 
gues réflexions & des discours qu'ils 
n'ont pu entendre , pourquoi me chica- 
neroit-on qu»nd j'infère dans mes mé- 
moires ce: que j'ai véritablemc^ lu & 
entendu ? 

Cela pofc , J'en reviens à la réponfe 
originale de Giélie. 

Lfttre de CUUe au Chevalier de Sainte 

Albin. 

^ '* CuBRE ombre , vous accùfez mes 
^riguetirs de vous avoir donné la mort. 



Ah ! je le vois , votre trépas n'a été 
caufé que par la prévention où vous 
étiez à mon égard. Apprenez , &^ que 
votre immortalité en trclFaille de joie » 
apprenez que cette enveloppe , qui vous 
paroît fi méprifable , cft la feule forme 
d'homme que j'aie aimée , & la feule 
qui puiffe jamaiî m'être chère. Repre- 
nez-la donc proœptement , mais bien 
telle quelle étoic , & accourez voir 
les effets féconder l'image de ma pcn- 
fte , que récriture a tracée fur ce pa- 
pier. Quand vous étiez dans cette mifé- 
rable vie , vous avez pu vous tromper 
fur mes fentimens. Mais à préfent que 
vous êtes une intelligence céltfte , vous 
favez combien mon ame cft d*accord 
avec votre fubftànce aérienne. . . . Mais 
}'admirc votre faiçon délicate de penfer ; 
vous daignez reprendre l'exiftcnce mal- 
heureiife de l'cfpece humaine pour vous 
rapprocher de moi ; vous quittez des 
demeures d'une beauté au-deflus de 
l'imagination des mortels ! Que ne dé- 
pend- il de ma fidélité de vous faire 
un pareil facrifice % Je ne puis défirer 
de mourir , afin que nos âmes foient 
éternellement: réunies : ce fouhait-ià 
feroit trop en ma faveur. Que quit- 
terois je en effet pour aller vous joindre ? 
un monde où l'on cft renfermé comme 
dans une prifon ; où la nature n'a que 
dts beautés pafi'ageres , & fouffre des 
maladies comme le corps humain. Mais 
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?•«$ y purs erprits , vous nagez dans 
QO€ mer continuelle de délices ; aucune 
variation fâchcufe> ni dans le rems ni 
dans vous même , n'interrompt vos jouif- 
icmces , Se tandis que nos pas font atta- 
chés à la terre ) que dos yeux fixent tou- 
jours les mêmes objets , vous parcourea^ 
Àts efpaceiS infinis avec la rapidité d'un 
éclair ; vous voyez rouler dans refpace 
des millions de foleils ; vous paflèz Aie-, 
ceflîveroent d'une planette à l'autre , 
& vous admirez l'inexprimable variété 
de leurs habitans. . • • Eh bien , que l'a-, 
mour nous tienne lieu de ces biens iné^ 
fables que vous allez perdre : il eft ki 
confblation , le tourment , la félicité de 
tout ce qui refpire. «^ . . . Adiea , dbero 
ame qui fera la mienne tout en animant 

fon corps Mais ce n'eft point adieu 

que je dois dire. . . viens , ombre que j'a- 
4orf y ic fur-tout tends-toi palpable. 

Av«c quel trahfport faloux ne lus-)e 
pas cette lettre extravagante ! Je la dé- 
chirai & la foulai aux pieds dans un accès 
de rage. Qu'avoit fait plus que moi ce 
maudit chevalier , ppur être aimé avec 
tant d'emportement ? Il faut avouer que 
ks femmes , tour-à-tour douces & mé** 
chantes , raifonnables éi capricieufes y, 
(on]c des Qcéi»tures \iicn iriconcevables i; 
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CHAPITRE XL 
Confidences mal-adroites. 
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£ me flactots pourtant d'avoir vu claïc 
dans le caractère des d^ux femmes que 
îe voulois charmer, . « . ou tromper , cac 
c'cft fouvent la m^roe chofe. La piquante 
dévote me tenoit rigueur j il en étoic de 
même de la belle folle : ce procédé ne 
pouvoit-il pas venir d'une caule pareille , 
quoique de la part de deux perfonnes 
d*une humeur Ci oppofée ? Quelle éto?c 
cette caufe ?Mon amour-propre me per- 
fuada que je l'avois découverte , & que 
f'aurois triomphé depuis longtems j ù 
)e ne m'étois pas aviié^de parler maria, 
ge ? Dans la perfuafion où ces deux 
beautés étoienc que je me ptofoCois 
d'époufer , il étoit tout fimple qu'on Ce 
parât vis-à-vis de moi , d'une vertu qu'on 
n'avoit peut^étrç point. Ce raifonnement V 
me 6t naître l'idée de leur écrire qu'il 
me falloir renoncer au mariage ; & je me 
crus certain que cette finguliere décla- 
ration leveroit l'obftacle qui s'écoit op- 
pofé à mon triomphe. 

Mon épître à Clélie. me donna moins 
de peine , quoique j'éprouvalTe en i'écri-* 
Tant un crguble involontaire. 

€4 
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Lettre du Comte de i)"^^"^ à CteVe. 

" J'ai fait des réflexions fétieufes » 
madcmoifcUe , & elles vont bien vous 
étonner. Je croîs que les liens du ma- 
riage ne peuvent me convenir ; je crains 
<}ue les études profondes auxquelles Je 
me livre , ne foicnt incompatibles avec 
les foin^k ôc les embarras du ménage. Il 
me faudroit trop fou vent quitter mon 
époufe , pour fuivre dans des régions 
reculées , l'enchanteur qui m'a commu- 
ni(]^ué une partie de fon pouvoir. D'aiU 
leurs , le commerce que je fuis à même 
(]':ivoir jvcc les Silphides -& les Génies 
ti: ment aires , élevant mon efprit au- 
iK-lfas des notions communes , doit me 
fcjire renoncer à un engagement tcrreftre 
&c groffîer. Mais rien ne mVmpêche de 
me livrer aux divines flammes de l'a- 
mour > qui, beaucoup plus que les liens 
de Tarnuié, font la réunion des ames« 
Tout les infpire & les ép^rouve , depuis 
l'être animé , jufqu'aux métaux *, depuis la 
pouffiere de notre globe , jufqu'aux purs 
-elprits répandus dans l'univers. Âimons- 
noas donc > ô ma chère Clélie ! Goûtons 
enfcmble l'unique félicité- des mortels ; 
vous ne pouvez être mon époufe '^ mais 
VQUS ferez toute ma vie mon amante. 

Le Comce d n D"^** »^ 

Voici maintenant la lettre que ['écrlvûi 
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^ madame Bourdin : elle devoît conrcnîï 
des raifons plus (pécieufes. 

Lettre du Comte de D^^* a ti$adam& 

Bourdin^ 

" Plaignez-moi , madame v l'ennemie 
de nos plaifirs & de aorte bonheur , la 
févere taifon , me fait entendre fa voix 
terrible. J*ai beau chercher à me dif- 
iîpec y m'agiter ^ me débattre , elle me 
fuit par-tout , elle me force de l'écou- 
ter ,. malgré tous mes eôbrts. Vous allez 
apprendre quels font les confeils qu elle 
me donne , ou plutôt les ordres qu'elle 
me prefcrir , car elle eft impérieufe pour 
peu qu'on lui prête l*oreille : elle pré- 
tend mêcoe que vous approuverez lc& 
réflexions qu'elle m*a fait faire.. C'eft 
elle qui va pai:lcr , je ne fuis que fou 
interprète. Quand une aimable fympathie, 
qu'il m'auroit été impofliblc de vain- 
cre , fi i'avois voulu l'entreprendre ^ 
m'engagea à vous faire la cour & fit 
nakre dans mon coeur l'amour le plus 
violent^ je me difois que Thymen nous 
uniroit un >our , & que fes chaînes y fi 
pefances à la plupart des époux ^ ieroienc 
pour nous des liens de Meurs, Mais le 
mariage force de contraâer des obliga- 
tions qui doivent me faire trti»bler. Il 
faut être prodigieufement riche mainte- 
nant pour ofcf s'alîujettir à fon joug ; à 
pdne une. fortune iqQrnenfe fuEit-elle 
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aux d^penfes qu'il exige. Il r^fulte deli 
que le mari eft accablé de dettes > & qu'on 
ne voit prefque point d'unions légi- 
times qui foient véritablement • hcurcu- 
fcs. Qpclle différence de celles qu'auto- 
rife le Tcul amour l Ceft la félicité qui 
les rend durables , non la contrainte. 
Les fermens du cœur ont plus de force 
que ceux arrachés par l'intérêt. Deux 
vrais amans ne connoiflcnt point le dé- 
goût y parce que le plaifir qu'on accorde 
eft cent fois plus doux que celai qu'on 
exige \ ils îouiffent de la réalité du bon- 
heur , dont les maris n'ont que l'appa^ 
^cnce. Voilà , madame , ce que la rai- 
fon chagrine ne cefTe de me crier depuis 
quelque tems. Vous avez un efprit trop 
éclairé , trop au-deflus des préfugés vul- 
gaires , pour vous révolter contre fes fa- 
ges avis* Âimons»nous , cédons au -doux 
penchant de nos cœurs > aux lois de la 
natui'e ^ plutôt qu'aux vaines formalités » 
à la tyrannie des hommes. Mais répan- 
dons fur notre union le charme piquant 
du ttiyftere ; craignons que nos félicités 
n'irritent les ferpens de l'envie & les fu- 
reurs du j^natifrae. Ceft pour nous que 
nous voulons être heureux : qu'avons- 
nous befoin du Tuffrage des autres ? Soyez 
bien sure^ madame , que vous trouve- 
rez toujours en moi un amant , un ami : 
conferverois-je long-tems ces deux titrea 
& çhcrs , en prenant celui d'époux ^ 

Le Comte de D"^^^**^ 
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Les réponfes que je reçus me pro!i>« 

Tcrent que fi j avois été fondé à foup- 
çonner qu'une femme n'accorde rien à 
ion amant , quand il doit Tépoufer, j avois 
eu tort de difliper trop brufquement , 
dans l'efprit de mes deux niaîtrefles > 
ttne erreur qui auroit pu m'être favora- 
ble , en les engageant à me voir de boâ 
ioeil. 

M/p0nfe de Cleîie au Comte de D***. ^ 

•• Votive lettre m'a furprife & m'a 
prefque affligée. A la bonne heure que 
vos études des fecrcts de la nature , Oc 
les occupations que vous donnent4e pou- 
voir qui vous a été confié, vous détour- 
nent des liens du mariage ; mais com« 
wcnt avez-vous pu penfijr que [e me 
contenterois du titre de votre atname j 
Deux raifons auroient du vous faire re- 
jeter cette idée bien loin : la prçmicrc > 
que je regarde ta fagefTe comme une 
convention très-utile parmi les hommes , 
en ce qu'elle fait régner la paix dans- 
les familles , le bon ordre dans la fo* 
cîété , & nous rend digne de Tamitiédes: 
cfprits céleftes. La féconde raifon qut 
devoir , monfieirr , vous faire mieux pré- 
fumer de mes fentimens , c*cft que vous 
n'ignorez point que mon amour pour \t^ 
chevalier lubfifte dans toute fa force à 
Regard de fes mânes » & que la pureté 
4e mon ame opérera fa réilirreftion. i^ 
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m'iitrends à chaque inftant à le voir rew 

paroîrre & tomber à mes pieds , pour me 
faîre hommage d'une nouvelle vie , donc 
il me fera redevable. Son ombre a reçu 
la reponfc que je lui ai faite , mes plus 
fecreces pçnfcts lui font conBues 5 fi elle 
n'a point encore repris Tcnvcloppe de fon 
corps y il faut que quelque obftacle s'y 
foit oppofé. . . . Amour , toiv qui force 
les voloncés , toi qui fais les plus grands 
miracles , hàce-coi de me rejoindre à 
mon amunt ! Et vous , monfieur 1« 
comte , méritez , par une conduite efti- 
mable y l'amitié de l'enchanteur , qui par- 
tage avec vous fon pouvoir redoutable ^ 
foycz digne d'immortâlifer quelque belle 
Silphide » Se au-lieu de chercher à faire 
nakre en moi le fentifzient. ordinaire de 
l'amour , défircz bien plutôt de me pé-i 
nécrer d'admiration & de rcfpeâ. 

Cjlelie de M^*^ >*w 

Mé^ponfe de madame Bourdïn au Cornu 

de Z)^^^ 

" Vous êtes un impertinent, monfieur 
le comte. Vous prenez la peine de m'é- 
crire que je ne puis, avoir l'honneur 
d'être votre femme , & vous en con- 
cluez que je dois être votre maîtrefle^ 
Belle façon de raifonner i Eh bien , 
moi j monfieur , je prends la liberté 
de vous dire que fi vous craignez les 
embarras du mariage , j'ai en horreur 



l*înfamîe d'une vie criminelle. Souffrez 
encore que je vous donne en palîant 
un petit avis- Il faut du moins favoir 
cacher fon égoïfme en amour , & ne 
point avoir l'effronterie de propofer à 
ane femme un arrangement qui ne peut 
être qu'à l'avantage de l'amant. Je croîs 
bien qu'au>lieu d'uneu époufe qui vous 
«bligeroit à des dépenfè^ indifpehfables , 
îl vous feroit plus commode d'avoir 
une maîtrefTc telle . que moi , qui ne 
vous coûteroi^ abfolument rien. Mais 
tjui me dédommageroît , moi , de pré- 
férer lé titre de concuBine à celui de 
Totre femme î Encore dans vos projets 
falloît-il me compter pour quelque 
•chofc. Vous ne méritez pas trop la peine 
que je prends de vous montrer vos 
torts. Peut-être même devrois-je vous 
bannir pour toujours de ma préfence. 
Mais j'aîme à croire qu'il n'eft pas ira- 
poffible de vous rappeler à des fenti- 
«lens plus flatteurs & plus honnêtes. 

R*^* B OURDI N». 
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CHAPITRE XII. 

Vhommc étonnant , extraordinaire ^ 
incompréhcnfible. 



N- 



'AVOfs-jE pas bien avancé mes pro<^ 
fecs amoureux ^ On va voir que les ohÇ^ 
cacles ne vinrent pas feulement t>ar ma 
faute > & que le fore fembloit (e claire 
à m'en fufcûet chaque jour de noa- 
vcaisr; 

J'allai chez Clélie pour tâcher de lui 
•prouver qu'elle étoit dans de mauvais 
principes ; qu'une tendre foiblefTe ne 
icandalifoit perfonne , parce qu'elle étoic 
jrarement fue , & que les efprirs aénens 
ne pou voient condamner l'oubli de ce 
qu'on appeloit mal-à-propos in vertu ^ 
puifqu'ils cherchoient eux-mêmes à le 
faire naître. Je me propofois d'ajouter 
que l'ombre du chevalier avoir vraifem- 
blablement changé d'idée > ou qu'il lui 
écoit impollible de quitter le monde 
planétaire. Comme j'ouvrois la bouche 
pour débiter toutes ces belles chofes » 
on annonça un domeftique du comte 
Fénixio. A ce nom , Clélie fe leva tranf- 
porcée de joie , pour courir au-devant 
de l'envoyé , & moi je demeurai dans 
la dernière furprife ^ Ce rempli d'impa- 
tience de fayoir ce que ce fameux Italien 
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4ivoît à démêler avec Clélie. Le domeC 
tique lui remit une lettre de la parc de 
fon maître , & fortit en faifant une infi- 
nité de caurbetces ^ fans vouloir attendre 
de réponfe. Elle fe hâta de brifer le 
cachet y Se lut tout haut ce qui foie : 

Lettre 4u comte Fenixh y à Cl/lie. 

^ Je ne pouis douter , Sif^ora , que la 
Renommée officioufe pour les choufes 
mativaires & exquifes ^ n'ait porté 
jou^ii^à voftre attention le bruit de 
mes excellenti(Smes favoirs. Je fouis > 
en efFet » un prodige rariilime de toutes 
ies efpeces concevables ; je fouis Em- 
pirique y Alchimifte >. Philosophe admi- 
rabiîiffîme ; je poflede à un degré très- 
.haut y tous les langages ftiorcs 6c à naî- 
tre , comme la langue Franchefk ; le 
Magnétifme n'eft qu'oane bagatelle pour 
ma perfonne fcientifique , poutfqu'il eft 
:vrai , comme il eft prouvé' que je fouis 
tin homme grand y que je donne des 
xonvoliions & pourge largement en 
touchant (êulementement la maînxde 
mes malades , merveillif^me étonnante » 
qni ne fe verta qu'oune fois dans ce 
motlde émetveillofo. 

Je compoufe la liquemr de vitam ettr^ 

nam , dont ouna goûta fouffit pour aller 

Joi^qu'à' la finition d'un fiècle , ce que 

fe garantis jpar ouna obligation aùthen* 

tique 9 faut les fraâoaces. Je' fabrique 
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«vec 0U11 art foablimo les metvtîHoafo 
piloules Egiptiennes^ qu'oun fage habi* 
tant un troa de la grandiffimo pira- 
mide y m'a bellementé appris à mani- 
poulcr. Mais voici k foublimcntë ^ avec 
ouna poudre rouge ^ io favoir amoul>- 
tir & confolidaré des petits diamanrés , 
qu'on a lailTés en terre foixame-cinq 
jours neuf heures trois minouces fepc 
fécondes. Je pouis encoure changer (ub« 
tiiamenté Teau de la mer en huile ^ 8c 
faire ouna illuminatione de cinq-cents- 
tnille lieues au moins. Joagez que de 
poifTons cuits. Je fais auflî le fccret vé- 
ritablement couriofo de faire de Tor 
avec rien , encoure beaucoup plus faci- 
lementé que vos grands Seignors ne le 
^épenfent , "& je fabrique des dia- 
mans avec auâi peu de peine qu'en ont 
à les recevoir vos belIiiCTna Signora. 
Mais je n'en dirai pas davantage y à 
•caufe de la moudeftîe. Je vous ne ap- 
prendrai qu*oune chofc aqi va. vous 
faire oune grandiilimo plaifir , c'eft 
.que , par mon art inconcevabilé y j'ai 
voftre amante il Cavaliero dans una 
phtole. 

On voit cette merveilleulTîme cou- 
rîofité feulamenté du depouis huit heu- 
res det matin > foufqa'à dix-neuf heures 
dcl foir. 

Je fouis logé rue du Pet-au- Diable > 
-à l'enfeigne de la Bourde , au mi- 
lieu d'oana marchande de joujous 6c 

d'ouua 
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^oajia marchande de crème fouettée 

Excoofez quelques fautes d'orrhogra- 

I^-hie : mon fecrétaire , qui me, faic par- 
er Franchefe fi gracîofo , & le Signor 
mon Teintourier , font allés bcllaraenté 
faire oun voyage dans la loune. 

Le Comte F e n i x i o »>^,' 
Clélîe fur encbanrée après avoir la 
'Cctre extravagante lettre, & vouloit fe 
rendre tout de fuite chez le merveilleux 
empirique ; j'eus bien de la peine à U 
retenir , jufqu'à ce que je lui eufle vai- 
nement repréfenté qu'il étoit facile de 
voir que ce rare Philofophe n'étoit qu'un 
împofteur , qui méditoit fans doute de 
la joindre aux nombreufes dupes qu'il 
avoît faites dans les principales villes de 
i'Europe. Elle me répondit qu'elle n'étoit 
point la ft^le qui ctoyoit à cet homme 
prodigieux ; que des perfonnes très-éclaî-- 
rées lui avaient vu faire difïerens prodiges > 
des cures furprenantes y ôc qu'ainfi elle 
^ ne pouvoit le difpenfcc d'ajouter foi k 
la médecine unîverfelle , à la chimie 
& à la Nécromancie du comte Fénixio^ 
D'ailleurs , la promeffe qu'il faifoir de 
lui montrer fon amant d'une manière 
& extraordinaire , étoît trop formelle ^ 
pour ne point exciter une jufte curio- 
^ Été. Tout ce que je pus obtenip , fut la 
pcrmiffion de l'accompagner, Se la pa- 
^ rôle qu'elle me donna de taire au comte 
le pouvoir furnarurel dont cUe s'ima^w 
' .noit que j'r'-n q {nwéi 



NbiisnoiH rendîmes chez le rufZ Ita^ 
lien ; nous trouvâmes dans Ton anci^ 
chambre trois de Tes laquais > qui firent 
difficulté de nous introduire auprès de* 
leur maître , occupé , nous dirent-ils ^ à 
compcfer une dofe de poudre de pro«^ 
îpâion, J'im^inai de montrer la lettre 
qu'il avoir écrke i auflS-tôt les portes, 
s'ouvrirent s nous parvînmes dans ut^ 
cabinet obfcur » éclairé d'une lampe ^ 
Hon à la Quinquet ou à l'Ârgant «, 
9iai$ dans le goût de celles donc fe- 
fervent certains ouvriers. Se qui n'on^ 
qu'une mêche« Aux deux extrémités de 
ce cabinet brûloient encore deux ré«^ 
chauds à l^efprit de vin , furmontés d'une 
^fpccû de globe d'un métal rouge» Le^ 
yis^nre de cet étrange laboratoire éioit en- 
veloppé d'une peau d*ours Se de tigre , Se 
a^'oit fur fa tête une couronne à rayons- 
rrès-brillante, ^ Excufez-moi, nous diN 
y ^dans Ton baragouin ye vous re^oi^^dans, 
wts habits magi^^es : il e(l néceflaire qae^ 
je.fois vêtu de la forte , afin de me pré- 
ferverde la. froideur extrême des glaces 
^tepelles dont^ j'extrais le pur efprit^ 
>4eîvgens n*auroient point dû vous intro^ 
4uir<^ dans ce redoutable fanâuaire des 
fjcîences inconnues » où j.amais qucui^ 
.qportel R'a pénétré. Mais etifin puifque 
^ cbofe eft faite , réjouiffez-vous ^ Sc 
voyons 6 vous êtes maladtS: de corpa 
t^», d'efçrîr^ ^ Clélie trembk>i<t comm^ la> 
le: y & laaoi jj5 n'étsxi^ j^k uq^ ïjaCiu&w 



s 



f gp > - 
Jlvant de tlpondre , elle le fetsr a\nr pîecfs 
4e ritâlien , & s'écria Qu'elle étoit aa 
comble de fes vœux, d'avoir le boa-> 
htat de contempler le grand homme 
cîont on publioii une de merveilles , Ôc 
u'elle le prioic de lut montrer au plutôt 
n amant , félon la pronvede qu'il lui 
^n avoir faîte. —Rien n'eft plufs jufte,. 
xeprit-il , que de vous donner cette preu* 
^e n^nalée de ma fcience. Mais il faut 
que Je fois feul avec vous, — * Je lui re- 
préfentai que madiemoifelle de M^*^^ 
in'avoit été confiée par fon père , Sc 
que je ne pouvois en honneur la perdre 
de vue. Il approuva mon procédé , & 
nous dit gravement de nous préparer à 
Itre témoins du prodige des prodiges. 

Alors il approcha de nous un bloc 
carré de taule , qui me parut creux ^ Sc 
mit au milieu une caraffe remplie d'eaa 
trçs-claire ; il marmota quelques paro-. 
les barbares , Se çp^t-à coup fbrtit des 
quatre coins de cette efpece de rable au- 
tant de flambeaux allumés de cire noire^ 
Après différentes fimagrées , I Italien or- 
donna à Clélie de! fixer la caraffe 5 & ïuî 
demanda, çii^ voy.€z,-vous ? L'eau s'obf- 
curcir à ces mots & fembla bouillon- 
ner. Ma crédule compagne jeta un cri 
.perçant , & dit qu'elle voyoit le che-. 
Talier de Saint;Albin fur u»e nué^. 
Pour mor, î'avois beau ouvrir les yeux 
|e ne voyoîs pas feulement nu fétu. —»- 
;¥otsc amant ^ reprir £^ grave perfas^ 



Mge ,ncft point encore re/Tufcîté ; dès- 
démons mal- faifanss'oppofent à k puiG. 
lance des génies de Tair ; mais il triom^ 
phcra dans peu , Itnfer fera confondu > 
& vous ferez réunis pour jamafs. -,-, 
• QM'On fe peigne rétonnemenc que 
je dus reffcnrir à ces paroles. Je ne 
doutai point que l'kaKen n'eût com- 
merce avec les diables , Se je fus faiff 
de craijite. Il nous congédia d'un air 
gracieux , & recommanda à délie de fè 
rendre chaque jour chez hii à onze heures 
précifes. Elle n'eut garde de manquer à 
une telle invitation , quelques inftances 
que je puWe lui feire. Peus beau même 
témoigner mes alarmes à M. de M'»''*'^ 
l'opiniâtre vieillard n'en fit que rire- 
îl prétendft que cet homme futprenant ^ 
qui poffêdoit tant de fecret , entreprend 
droit peut-être de diffiper l'égarement de 
Cléhe , & me pria feulement -de wmî- 
auer à être i'écuyer de fa- fille^ 
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CHAPITRE XIII. 
A Trompeur , Trompeur & demu 

J-iA féconde (q{$ que nous aHâme^ 
chez k comte Fénixio , il nous reçut 
dans un appartemcm affez bien meublé % 
H avoir un habit rouge couvert de larges.* 
galons d*or î des diamans fort gros briU 
foient à tous fcs doigts, ainfî qu'au cot 
de fa chemifc', & une fuperbe chaîne 
de pierreries entouroit fon chapeau. Il y 
avoit encore fur la- table & iur la che^ 
minée un nombre confidérahle de pierres 
précîcufes , de riches bijpus > de mon- 
tres extrêmement ornéei : mais tout cela 
n'étoit-il pas faux ? C\eft ce que j'ignorck 
Après nous a-voir entretenu de chofcs 
"indifférentes , il me prit par Ta main y 
$c me mena dans une chambre vok 
fine: ^- Je veux au premier jour me 
ëit-il, vous faire voir une expérience: 
iqui vous furprendra encore pbs que les. 
merveilles que vous avez déjà conterou 
*^lées chez moi. Mais comme cela m cnw 
traînera dans beaucoup de dépenfes, il 
^eft jufte que vous y contribuiez ; donnez* 
moi la fomme modiûue de di» louis. -4. 
^e tirai nia b©urfe , fans me faire preflir 
ifovaiKage y Se fatisfis à fa demande^ 

^Kâttât"cetciii:aâax£$ Ki^iudre 'Cléixe ^k 



qui îe comte débita ,k ùl manîcre > milte 
galans propos. Changeant tout-à-coup de 
converlacîon » il me dit : ^ J'ai befoia 
d'avoir avec mademoifelle un entretien 
particulier d'un inftanc \ fouflfrez que je t» 
mené au même endroit où je viens de vousu 
parler ; Sc fongez que (à vous me refufez ^ 
nous ne ferons jamais amis. »^ Ces der- 
nières paroles me firent trop d'imprcf- 
fion pour que ) ofaife m'oppofer à ce 
qu'il défiroit. Il fortit donc avec Clélie ^ 
mais l'un & Fautre ne (ardèrent pas à 
rentrer, J'obfervai avec inquiétude le 
■vifage de madcmoifelle de M*^* ; la 
tranquillité que j'y remarquai me per- 
fuada qu'elle n'avoir rien appris qui pûl 
nuire à mes intérêts. Mais en nous re- 
tirant , )e retombai dans mes perplexités j. 
parce que Tkalien lança un tendce te*- 
gard à ma compagne ^ Se qu'il me parut 
iqu'il jetoit fur moi un coup-d'œil farou- 
che.^ Que vouloir donc vous dire le- 
.comte de (î important, demandois-je à 
Clélie dès que nous fûmes montés en 
carroiTe ? Il nr'a priée , répondit- elle , de 
lui donner dix louis pour les irais d'une 
expérience qui me concerne. ^ Il m'en 
4 demandé autant , m'écriai- je ; cela s'ap- 
pelle tirer de toutes mains , Sç me fait 
yelTouvenii: de ce poète qui ayai^t in^- 
vite pLufleurs perfonnet, ^ dîner j em«- 

Îrunta réparémene un louis.de (çh^ciiiir 
e fes convives ; en lotxfi que fon repaa^ 
M ùxt paH£ aftré^lè àk» ^i^^km^ m. 



I*éUs bcâidirc 5 ce trait d'avarice for* 
dide ne diminua en rien dans Cléiie la. 
vénération & le refpedb que lui infpi- 
ïoit le comte Italien. 

Cependant je cratgnoist toujoGtrs qu'it 
ne découvrît la fincffc de ro* con- 
duite y 8c que |e tro^mpois tout-à-la-fois 
Se délie 6c le chevalier. Je réA^Lus de 
1^ gagner à force d'argent. Je venois. 
de connoître qui! avoir auflî peu de dé- 
Kcateffe qu'il avoir d avidité. J'allai donc 
le trouver un après midi. On me fie 
attendre affez long-rems dans Ton anti-^ 
chambre -y 6c quand je parvins )ufqu*à lui y, 
il me parut qu'il s'efEbrçoit de cacher da 
trouble & de lagîtation. Il me recom- 
manda pluÊeurs fois de parler bas. Jer 
lui dis que mon- eftime poux fon rare 
mérite , & mpil admiration pour l'art 
qu'il avoir de Gommander à la nature ^ 
m'engagcoient à lui faire une confi- 
dence dx)nt il * fe doutoit sûretnent. Je 
lui avouai que j'aimois CléHe , & que je- 
i»*avois tien négligé , mais en vain y pour 
bannir le chçvalicr de fon cœur. U me 
répondit que j'avois raifon de croire qu'it 
étoit inftruit de mes plus fecretes pen- 
fëes ; qu'il fat^oit depuis long tems quô- 
Je fupprimois les lettres de M. de Saint-^ 
AlbUi 5 & celles qui lui étoicnt adrefl. 
fées ; qu.'il vouloitbien néanmoins &*în-. 
r<reiler en ma faveur ; mais que comme^ 
la paSiiMi de mademoifelle Glélie écoic 
irài^viûkQ1fi. j ik (knoltahli^é d'eioglo^cs: 



des drogues fort checes dont la oompo- 
fition d'un philtre qu'il lui fcroît prcn- 
dfc ,9c dont l'efFsc fcroit fi ptonipt , que- 
foudain elle n'aimcroit plus que moi. 
Enchanté de ces promelTes âatteufes , )e 
lui glîdiii dans la main un toutctia de- 
cinquante louis , que je le priai d'tic- 
«ptet. 0n pcnfe bien qu'il n'eut pas de- 
peine à appointer ma requête , & nou&- 
nous quinâmes les meilleurs -amis dik 
monde 2 au moins en apparence- 
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C H A PITRE Xl.V. 

Hiftoire m^rveilleufe, qu'on peut croire ^ 

Ji ton veut. * ^ : 

/x la troiiîéme vifite , que nous fîmes 
au fignor Jtaliano , il redoubla de poli- 
telles & à*ég2Ltds; U-cbnvcrfation étanc 
tombées fur Tes nombreux voyages > 6c 
fur la figure brillante qu'ijl :fâifoit id^ns. le, 
monde, fans qu'on sût qjiçls éroient: firb 
rtvenus,il nou&.dit qu'Û avoit fes taif, 
fons pour nouS' racomei; fes avançutes 
inouïes j & tout de; fuite il commença 
le récit le plus étonnant > le .plu.$ mer^ 
vcilleux qu'on ait encore entendu , fi ca 
n'eft dans las jroinans : je n'ai pas béfoÎA 
d'avertir queje vais rapporter ks faits , & 
non Ces proprés exprdïîons. » , >,•: • > 
C'eft avec raifon ,, nous dit-il , qu'oi\ 
m'appelle- l'homme in€Q)nprth€fifibie , & 
Ton a ^rand. tort Jde .voulqir pénëcrei: 
qui je, fuis v^.frcau Je ne me. connois pa^ 
moi-même. Tout ce que je puis affirmer i 
cVft que .je n'ai ni père , pi m(:,rc > nj 
patrie. M.ns.4ax ftntinf>fn$ :Pobl.<s & •iseu 
levés 'M\x\ m'onc T;oujo,m:.s .diftingué >» Jq 
mie crois fiis ûe quelque roi , ou pour le 
moins d'un muj'Iui: le grand Lama me 
trouva uvi K)ur (i^n?. fa.i'chiife percée-, 
& commrt rr-: Ti- qui en fort eft très- 
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honore dans toute la Tartane ^ on eue 
pour moi un refpeâ qui approchoit de 
l'adoration 3 l^onm'éleva comme un fou- 
verain. Je fus beaucoup plus flatté qu'inf- 
truît, Heureufement pour moi ^ue la 
icene changea ; )t toucbois à ma douzième 
année , quand le grand Lama me fit aj>. 
peller dans fa chambre , & là ^ affis fur 
la chaife percée , ce bon prince me parla 
en ces termes : — Quoique l'adulation 
qu'on me porte aille îufqu'au {>oint de per» 
fuader que je fuis immortel , il n'eft que 
trop vrai que je paie , comme le dernier 
de mes fujets y le tribut de la nature. 
Je fens même que l'inftant de ma def- 
truâion n'eft pas éloigné* Il eft à crain- 
dre y mon cher fils , qu'après ma more 
vous ne trouviez pas ici la confidéra* 
tion dont vous avez joui de mon vivant. 
Ainfi > partez , fuyez de ces lieux ; voici 
une caUette pleine de poudre d'or & de 
diamans j qui vous fera vivre tranquille 
dans la retraite que vous choifirez. J'ai 
nommé les perfonnes qui doivent vous 
accompagner . — Je baifai avec refpeâ: le 
derrière de ce puifTant monarque , félon 
l'ufage , & me hâtai d'exécuter fes ordres. 
J'avois trois domeftiques , un blanc & 
deux noirs ; le blanc me fervoit de valet- 
de-chambre , quoiqu'cn Afic on n*aic 
point de valet-de- chambre,' & lundes 
noirs étoit nuit & jour avec moi , comme 
il j'eufTe été la fultane favorite de quelque 
bâcha, Mais je n'avois point encore de 
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gouverneur : j'en eus un d'une manière 

fore excraordidaire. Me trouvant au pied 
du mont Athos , je fis drefTer mes tentes p 
"Bc tandis que mes gens fe livroient aa 
fommeil , j'allai ramaffer de petits cail- 
loux brillans ^ car je les ai toujours ex-* > 
trêmement aimés. Un coup affreux de 
tonnerre fe fit entendre , la terre trembla » 
la montagne s'ouvrît , & j'en vis fortic 
un perfonnage vénérable , habillé à la 
Turque y ainn que moi. Il m'aborda d'un 
air très-gracieux ^ & me dédara qu'il 
étoît envoyé pour être mon gouverneur. 
J'a^eptai (es offres avec une vive recon- 
noi (Tance , & crus devoir lui donner le 
nom bîfarred'^//fc(?r^i, en mémoire de 
l'endroit où je l'avois trouvé. Il fe fit un 
plaifir de cultiver les difpofitions que j'an- 
nonçois pour les fciences. Je puis dire 
qu'il les poffédôit toutes , depuis les plus 
abftraites jufqu'à celles de pur agrément. 
La botanique & la phyfique-médécinale 
furent celles dans lefquelles je fis le plus 
de progrès. Il m'initia aufli dans lalchi« 
mie , la cabale , la nécromancie , &c. &c. ' 
Il m'apprit pareillement la plus grande 
partie des langues de l'Orient ^ & que les 

Îjyramides d'Egypte , les immenfcs 
ôuterreîns creufés par les anciens Egyp- 
riens , étoient deftinés pour renfermer 
& défendre contre l'in|are des tems , le 
dépôt précieux des connoiflances humai- 
nes. Mais malheureufemçnt en dépit de 
leur origine ^ on n'y trouve rien du tout/ 

U 
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You$ voyez qy'il fAiloit qvi'Althofas fâc 
un homme oien extraordinaire , pour 
m'enfeignçr cant de chofcs. 

Nous parcourûmes les principaux 
royaumes de la terre; je mannonçois 
pour un habile médecin , & l'on n avoir 
pas de peine à me croire : il eft vrai que 
j'en Tais tout autant que les doâeurs 
fourés prëfens & à venir. La bonne opi« 
nion qu'on a eue de ma fcience con-- 
jedurale , & les fecrets que }*ai trouvés 
dans de vieux livres & d'anciens manuC- 
crîts, m'ont empêché de vider ma caC- 
fette ; iU m'ont même mis en état .4e 
me procurer deux cents mille livres de 
rente , hypothéquées fur le cours des 
rivières de la Tamife ^ la Garone ^ la 
Seine , &c. 

Mon gouverneur univerfel ne manqua 
pas de me faire monter & defcendre. 
dans l'intérieur de la grande pyramide ; 
maïs tout puiffant qu*il étoit^il n'eut 
point lart de me faire trouver une iflue 
3an^|è$ autres > car elles n'en ont jamais 
eue aucune. Mais j'affirme qu'elles - con- 
tiennent dans leurs cavités des tréfors 
immenfes. Si l'on doute de la vérité de 
mon. aflejftioji , il fulfira feulement d'y 
aller voir. P'aiTlpurs * l'aventure qui m'ar- 
riva d^ns la grande pyramide j dgit per-^ 
fuader.à.cet cga.rd^Jçs^ p|us Incrédules^' 
AUhotas vQùlut; qiL! nous .^P^cndiitîons' 
dans le puirs ., ou il n elt point; ^d ufage 
queks voyi>geurs pénécrent. Nous nous- 
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y ' introduisîmes à l'aide d'échelles de 
corde. Parvenus au fond , nous décou- 
vrîmes , au -moyen de nos flambeaux , 
fouterrein étroit , où nous' nous avail- 
çâmes en^nous courbant. -Après avoir 
marché de la forte pendant environ une 
demi-heure , nous parvînmes à une porte 
de fer , qui s'étant ouverte aux fecouflés 
que nous lui donnâmes , nous facilira 
l'entrée d'un large efcalier de marbre , 
que nous defcendîmes pendant quelque 
tems. Nous nous* trouvâmes alors dans 
• une falle en forme de dogme , éclairée 
au centre par une efcarboucle. Un vieil- 
lard , dont les cheveux blancs & la barbe 
loi defcendoient jufqu'aux pieds , étoit 

- aflis dans une efpece de niche , tenant 
' un grand livre furfes genoux. -— Soyez 

les biens venu , hardis voyageurs-, nous 
dit-il dans la langue des anciens prêtres 

- d'Egypte ; je fuis là fentrnelle avancée du 
r corps de garde des foixantc-douze vîeit^ 
' lards ; nous veillons pour empêcher les 

peuples d'en haut de pénétrer en foule 
dans la ville fouterreine , où ils appor- 
leroient avec leurs mœurs, les partions, 
1^ difcorde & une mort précoce ; au lieo. 
que dans ce féjoùr de la paix & de Ufino- 
cence , nous vivons douze fiecles. Nous 
devons notre origine aux dévaftations , à 
la tyrannie des premiers Pharaons ; pour 
les fuir , un peuple entier aima mieux 
venir habiter fous la terre: cette émi- 
gration cft la caufe des vaftes déferts 'de 
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fEgyptc êc de l*Ârabie. Le petit nombre 
de ceux qui , de loin à loin , ont eu le 
courage de s'enfoncer dans nos demeu- 
res , nous rafTure contre des tentacives 
plus dangcreufes. Je vais infcrite vos 
-noms immortels à la fuite des héros qui 
vous ont précédés. Il déroula Ton regîcre ^ 
& je vis placer nos noms » en langue 
hyérogliphlque , immédiatement après 
ceux de Bacbus , Séfoftris > Cirus , Alexan- 
dre. Cette honorable cérémonie achevée , 
le garde antique approcha de fa bouche 
une corne d'ammon > & fouffla dédains ; 
au(G-tot les concavités fouterreines re- 
tentirent d'un bruit affreux ^ les foidats 
dont il venoit de nous parler fe montrè- 
rent portant de longues farbacanes rem- 
plies de feu grégeois , invention barbare 
qui s'eft perdue pour faire place à une 
•autre moins meurtrière , celle de; la pou- 
dre à canon. — Conduifez dans notre 
capitale ces deux courageux voyageurs , 
leur dit la vénérable fentinelle avancée y 
ils font dignes de voir les merveilles qu'elle 
contient. — Nous fuivîmes nos guides 
dans une infinité de détours; notre mar- 
che étoit éclairée par une infinité de flanl- 
beau:^ faits avec du baume parfumé des 

momies Maiis il feroit trop long de 

vous faire part des différentes obferva- 
tions que i'ai faites dans mes, voyages , & 
des aventures vraiment extraordinaires 
qui me font arrivées. J'en régalerai quel- 
.que jour le public , & ma narration fera 
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plus volumiDeufe que celle da voyageur 
Français, 

Nous forcîmes de delTous les pyramides 
par les mêmes chemins.qui nous y a voient 
conduits. > Après un grand nombre de 
courfes , nous allâmes débarquer dans 
^neîfle habitée par des Dervis guerriers. 
Nous y fûmes accueillis comme Tau- 
roient été les premiers des infulaires 
tûêmes. Mais voici du furprenant. Au 
bout de quelques jours ^ le (eigneur Al- 
thotàs fe montra à mes yeux en habic 
de Dervis , avec la tonfure & la petite 
barbiche. Que (igniâe cette mafcarade , 
m'écriai-je , vous n'êtes point de la reli- 
gion de ces peuples y & vous n'étiez ja> 
mais venu dans leur ifle. Comment vous 
ont-ils donc permis de vous affubler de 
leurs habits facrés ? Il me répondit que 
c'écoit un myftere , &c voilà tout ce que 
l'en ai fu. J'eus encore un autre fujec 
d'étonnement. Le plus vieux des Dervis 
me traitoit avec une affedion de père ; 
fouvent en m'embraffant les larmes aux 
yeux, il m'appelloit en ftyle poli: Fïls 
infortuné de la nature : s'il eue employé 
des expreflîons plus fitî^ples , il m'eût 
dit tout uniment : Malhour eux bâtard^ 
Voilà pourtant comme dans le grand 
monde on (ait dorer la pilule. 

La perte douloureule que je fis dans 
cette ifle m'obligea de la quitter au plu- 
tôt , & ne me rendit long-tems fenfible 
qu'au plus cruel chagrin. Il fallut me 

u 
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lépârer pour toa)Ottrs de mon nacilleur 
ami y mon maître , le plus fage , le plus 
éclairé des hommes ou des génies fou- 
terréins ^ du • vénéeable Aicbmas. QueL- 
oues naomens avanti fa difi>atinon , il me 
ierra la main : mon fils > me .dipi^ , g^r* 
•d<?z-voas de la ville dcTrébizoo^^» — Ea 
prononçant ces mots , il savanjça près 
d'un rocher , le frappa fortement avec 

^ le pied, & s'enfonça dans une ouverture 
qui fc referma aufifi-tôt. 

Il eft fâcheux que les perfonn^^ qui 
m'ont connu autrefois , Ôc j^ourroienc 
atteUçr la \étité de ce que je dis ^ foi/eujc 
toutes palmes de ce. motidc dwsÂ'autrc .• 
le grand Lama ed mort \ Alchotas eft 
mort ou fous terre y le chef <ies Dervîs 
guerrier eft mort \ certain muphti à qui 

^ je fus très-cher , eft mprt , ôiÇ. &c. Mais 
eft-ce rrtâ faute s'ils étqient n€> plutôt qaç 
moi ? Qu*onivoquç legrs mâ^çs , ^ ion 

• verra (i ie fuis un ior»poftçpr,' 

Il y a -bien plus . gaidez-yous d'être 
mes ennemis , ou de. me. manquer, de 
refpcâ: , car j'ai l'art d'abréger les jours , 
ou de métambrphofer peux tjom Y^i à 
tne plmndrcL Je pQMrrroiç sous nommer 
trois-cents^v*qU*trjÉÉ v;ingc.di?^, rpetfpi>nes y 
ou 4éftthtcs;ou'cha«vgécs dune manière 
furptenante,' pcnir- avoir ofé «^'intenter 
des procès iniuftes. Certaine femme très- 
fauffe & très-raéichante , eft devenue par 
mon art une johe petite cliienne toujours 

^çareflance & dw.ça^s la. .gâte ;_une autre 
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cft maintenant une vilaine louve : ttoîs 
"procure.urs ont été métamorphofés en 
moutons :^*ai fait des. (îx hui^Iiers autant 
de chats.'Un joumalifte a ofé^me déchi- 
rer j je lui ai donné la fotmc d'un dogue 
-toujours âboyaht; 

'^ 'HéloS ! j-'oubliai 'lestages à vis d'A'kho- 

tas 5 je vins à Trébizonde. Yy trouvai 

un peuple né malin , & qui me rit aji 

. nsz fans refpeâ: pour Tnes vaftes coii- 

noiffançesu 11 favoit ^que je defirois.dépuis 

^long-tems ces trois .chofçs ,.sûreié. , tran^ 

^guilli^é j.hfjfpltajité , & .il me les pro^ 

r cuira ;, niais ion zele trop officieux m'en 

^ a dçgofité pour jamais. 

Maintenant quel âge penfez-vous que 
j*aie. Je n*aL guère encore que neuf cents^ 
ans , & c'cft: à tort qu*on m'en donne 
davantage^. Je ne vous parlerai point de 
rnts pilules Bgyptiennçs , de mon baume , 
\ de la pierre philofophale , de mon elixir 
^ de vie , 8c de raille autres feçrets que jp 
^^oflede : Us font le fujet de toutes les con- 
* verfations. Tout ce que je vous ferai obu. 
ferver en finilTant mon récit, c'eft qt^'il ' 
n'a, point paru.de perfonnage auffi écon- 
. nanc qne moi , depuis le Juif errant ôc 
le gros Thomas , qui arrachoit des dçnt$ 
' à Paris fur le Pont-ncuf. . . 
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CHAPITRE XV. 

Grande réputation qui s'évapore en 
fumée y comme celle de quelques 
femmes. 

X ENDANT le (ingulier récît du comte 
Fénixio , Clélic avoit été agitée de difFé- 
Tcns mouvemcns ; fouvent fes.yeux fixes 
annonçoient qu'elle étoit en extafe » & 
tout-à-coup elles les fcrmoit , comme 
pour méditer fur les chofes extraor* 
dinaîres qu'elle entendolt dire : tantôt 
elle fondoit en larmes , & puis rioit aux 
éclats. Ses idées changeant de nature \ 
la An du difcours qui Tavoit tant afFeâée , 
elle Vécria : ^ Eh ! mon amant eft-il 
touiours dans une bouteille ? ^ Il n'y 
eft plus > répondit l'Italien , mais fa ré- 
furre<5tion ne peut s'efTeâuer que quand 
vous ferez morte pour lui. ^ Quels 
difcours tenez-vous-là , m'écrtai-je à mon 
tour ? Remettez- moi le philtre que vous 
m'avez promis. Eh bien , reprit-il , foycz 
fatifaits tous les deux \ le tems de la 
cataftrophe eft arrivé. — Il fe levé , ou- 
vre le tiroir fecret d'un bureau , en tire 
une très-petite fiole , ou je remarquai 
une liqueur rouge , la préfcnta à Clé- 
lie » & lui dit de boire hardiment. Elle 
obéit ^ & me lai(fe dans l'attente du pro- 
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dîge qui va s'opérer. Je nt reftaî pas 
long-tems incertain de mon fort : à pcîne 
eut-elle avalé la dernière goutte du fatal 
breuvage , qu'elle fe pencha fur le fau- 
teuil où elle étoit aflife , & refta fans 
connoiflance. Cette compofition agit 
trop fortement , me dit alors le comte y 
elle eft tombée dans un^rofond fommeil ; 
il faut qu'elle fe réveille pour que vous 
fouiiCcz du changement que vous déA- 
fez ; hâtons cet inftant délicieux pour 
vous j courez au plus vite dans mon 
laboratoire. Se apportez- moi un vafede 
porcelaine verte que vous trouverez fur 
la table parmi plu(ieurs autres : cette 
belle perfonne pourroit éprouver des 
convulfion« dangcreufes > qui rendent ma 
préfênce abfolument néceiTaire ici. »— Je 
aDi'empreifai d'aller chercher ce qu'il me 
dsmandoit , me croyant déjà au comble 
de mes vœux. iPme fallut ouvrir fuc- 
ccflîvement trois portes,qui fe fermoientà 
mefure derrière moi s le laboratoire 
n'étoit éclairé que d'une flamme d'efprit 
de vin ; en forte qu'il ne me fut pas fa- 
cile de diftinguer le vafe de porcelafne 
verte j je l'apperçus enfin , & revins fur 
mes pas en peftant contre les* obftacles 
que j'avois éprouvés ; mais quelles fu- 
rent ma confternation & ma rage de ne 
retrouver lii le comte Italien ni Clélie > 
& d'apprendre d'un tapiflier , que je 
trouvai dans l'antichambre avec fes gar- 
dons , que l'un & l'autre venoient de 
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monter dans une cbaife depofte , & que 
lui il fe préparoit à enlever les meubles , 
qu'il avoir acheiés &. payés depuis plu- 
iit'urs jours. Le miférable n'avoir que trop 
bien pris fes me fui es, y 

Furieux > hors de moi , j'eus pourtant 
affcz de railon pour penfer qu'il écoir à 
propos , avant d'entreprendre les démar- 
ches que je voulois faire , de m'appuycr 
de rautorité paternelle. Je courus chez 
monfieur de M**^^ , .& pleurant de 
douleur & bondiffant de rage , je lui 
racontai ce qui venoic dç (e paffer. 
Le bon vieillard eut la complaifance 
de me plaindre & de mexonfolcr , tan- 
dis que lui-même ctoit au dcfefpoir , 
& qu il m'auroir détefté , s'il avoit connu 
toute la noirceur de mon ame. Nous 
•nous rendîmes enfemble chez le magis- 
trat qui veille à la tranquillité des cU 
toyens , bc fait régner le bon ordre dans 
une ville immenfe , où le moindre relâ- 
chement occafionneroit la plus grande 
confuHon. Le chef illuftre de la police 
donna des ordres précis^ & une foule 
.de gens fe mirent en campagne pour 
courir après le (burbe Itaiien. 

Je les au^ois fuivis avec joie , mais 
raffli<5lion de monfieur de M^^^ , qui 
cclâtoit fur fon vifage , malgré tous fes 
efforts , m'obligea de lui tenir compa* 
gnie \ nous adouciiTions notre douleur 
en nous fa retraçant fans ce(Ie : il femble 
jque de.ux j)erfonnes également affligées , 
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8c qui ptfijivent fc plaindre enfcfnble , ren- 
dent leurs chagrins moins fenfiblcs. 

Monfieur de M*** en rentrant avec 
moi chez lui , trouva le chevalier de 
Saint- Albin , qui accouroit lui apprendre 
un enlèvement dont nous n'étions que 
trop informés. Mais il nous dit des 
chofes que nous ignorions abfolument , 
& qui me prouvèrent que le comte Fé- 
nixio n etoit pas auflî - forcîer que je 
Tavois cru d*abord. Il avoua que défirant 
diflîper l'erreur de mademoifelle Clé- 
lie qui s'étoit perfuadée qu'il étoit mort , 
d'après ce que je lui avois dit , & ne fa- 
chant à qui fe fîcir , il avoir été trouver 
cet Italien > qu'il avoit inftruit de tout ce 
qui s'étt)it paflTé , lequel lui avoit promis 
non-feulement de le mettre bien dans 
l'efprit de fa maîtreflc , mais de la rap-c 
peler à la raifon. L'heure où il alloit chez 
îctt étoit prefcritç , c'écoit l'après midi ; 
& ils coiîféroient un jour cnfemble lorf- 
que jy arrivai à Timprovifte ; il n'eut 
que le tcnis de le faire pafler dans fou 
laboratoire. Pouvoit-il s'attendre à être 
auffi indignement trompé par un homme 
à qui il avoit donné cent louis pour 

{ prendre fes intérêts ? Quelques mots qui 
ui.étQieat échappés , îaifoicnt fovipçon-; 
ner^u cheî^aUer que Ja.traîrre étoit de- 
venu amoureu je, de mademoifelle Clélie. 
Mais i| alloit fe mettre à fa pou r fui te , & 
n'auroit point de repos qu'il n'eût pu le 
punir dt toutes fcs fcélératcffes. Il for- 



fiio) 
tu après s'écre excufé vis-à-vis de l'hoti-' 
nêce vieillard de tout ce qu'il a voie fait » 
en faveur de la pureté de fes intentions. 

Monfieur de M^.^^ ne laifla pas que 
d'être indigné contre le chevalier , donc 
les imprudentes démarches 9 me dit-il , 
avoient occafionné le malheur qui venoit 
d'arriver. Je n'eus garde de chercher à 
calmer fa colère. Charmé que îe penfalTe 
comme lui > il redoubla (es témoignages 
d'amitié à mon égard . 6c voulut abfo- 
lument que je me mifle à table avec lui 
pour dîner , quoique nous n'euffions 
guère d'appétit ni l'un ni l'autre , mais 
afin de goûter au moins la fatisfaâioii 
de nous entretenir de fa fille. 

Nous nous levions de table , lorfque 
nous entendîmes frapper à coups redou- 
blés à la porte de la rue ; un domeftique 
y courut y Se bientôt des cris de joie 
nous apprirent que Clélie étoit re- 
trouvée. Nous volâmes au-devant d'elle. 
Monfîeur de M*^^ , tout en l'arrofanc 
de fes larmes » ne pouvoit fe lafTer de 
rembraffer. Eiinn il me fut permis d'ex- 
primer la fatisfaâion que j'éprouvois ^ 
Oc je pofai mes lèvres fur les joues ani« 
mées de Clélie. Elle nous raconta qu'en 
reprenant connoifTance , elle avoir été 
bien furprife de fe voir dans une chatnbre 
inconnue , tête-à-tête avec le comte 
Fénixio , qui la confîdéroit fans pro-* 
férer une feule parole. Sur la demande 
qu'elle lui fit du lieu où elle étoit;, il 
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lui répondit qu'elle n'écoic plus en vie » 
& qu'il conduifoic Ton ame joindre les 
mânes du chevalier de Saint-Albin. Ma* 
dame 9 ajoûta-t-elle en montrant une 
femme très-mal mife', à laquelle nous 
n'avions pas pris garde y a détruit par 
fa préfence l'enchantement que j'éprou- 
vois , & fait retourner mon ame dans 
mon corps. ^ 

Cette jeune demoifelle efl: bien 
bonne > reprit alors la femme que nous 
n'avions point remarquée , d'avoir ajouté 
loi à tous les contes que lui a faits ce 
maudit charlatan , qui n^eft autre chofe 
que mon mari , fauf votre refpeâ:. Il 
n'eft pas plus comte Se marqiiis que vous 
& moi ; il a. gagné quelque argent à 
vendre du baume au coin des rues » il y 
a douze à quinze ans , ôc fait aâuelle- 
ment l'homme d'importance y afin , me 
diA>it-il y d'attraper les riches dupes. Il 
li'eft pas non plus Italien , il baragouine 
par exprès , car il eft né en Auvergne , 
& a été pendant pluGeurs années valec 
d'un marchand d'èrviétan. Moi je gagne 
ma vie à vendre dès chanfons » tandis qu'il 
fait le gros feigneur vc'eft qu'il me pro~<« 
mettoit que quand il aùroit gagné fa for«> 
cune y il me changeroit en une grande 
dame. J'avois la complaifance Ou plutôt 
la fottife de me préfenter rarement chez 
lui , & le coquin en aj^afoit pour enjôler 
des femmes. Je favois de les nouvelles 
à Saint'Denis ^ où je débitois mes chan« 



fin) 
fons de toute la force de ma vo!x y Se ]c 
me préparais à venir à Paris lui dire 
fon fait , lorfqu'en pafTant devant l'au^ 
berge de l'épée-royale , je crus recon- 
noicre un laquais de mon vaut-rien ; 
l'embarras que ce garçon montra en me 
voyant, me parut fufpeâ: » )e me mis à 
cvicT } jchofé à laquelle je me fuis accou- 
tumée en chantant par les rues ; au brait 
que je faifois , des meilleurs en unifor- 
me accoururent Se dirent que c'étoit 
peut-être l'homme qu'ils cher choient ; ils 
montèrent , je les fuivis > ils enfoncetenc 
la porte de la chambre , délivrèrent cette 
belle demoifelle , fe Adorent de mon 
mari , que j'accablai d'injures > Se tout le 
monde fut content. 

Si on ne l'a pas reconnu pendant qu'il 
jouoit le rôle, d'un homme d'importance , 
pour celui . qui vendoit des. 4i:ogues dans 
Pdris au coin des rues , il y^a.. douze ans » 
qui efcamôtjoit «ne dfcnt à Uîîpaime dç. 
répéç , c cft qu'on ne fç feroît jamais .dputé 
que -monfcigneur le comté Fénixio.fût 
le même que le pauvre Melçhifédec, Puis 
il fait changer fa phifionosnie » auflî biea 
qu'il fait changer de n^rn.. Tenez , mes 
bons feigneurs , voyez Ton portrait qu'o.a 
a gravé : il a le nez en l!aijr y comrne s'il 
liloit aux aftre$ : ne comprenez-vous 
pas que ce neft poînt4à. (on air natu- 
rel ? Si vous l'examinez bien > vous vous 
appercevrez qu'il a toujourç été up men- 
teur ', mais il a fait voir qu'il a toujours 

été 



été trés-mal-adrok dans le^ hîftoîrW 
qu'il débite. On s'étoit mdqué des 'bri»- 
barionsqu'ilavoula donner fur ^ fa pré- 
tcnddie vie ; eh bien , chetchanc ^à- fe jirf. 
-tifier , ne s'eft-il ,j pas «ivife d'fentér un 
roman fur an roman ; . d'y parler de ma- 
nière à prouver qu'il croit à la jpofÏÏ- 
;btlicé de deviner les bons "numéros (te 
la loterie; il montre qu'il a loftgtems 
été entouré de cDqtfins , il'efcro(?s , d'af- 
trôlogues , d'Alchimfftes* Il avoir foutena 
précédemment que fa caflette renfermoit 
fans cefle une centaine )de mille-livrcs ; 
.8c il a eu la maUadréflc de dire depuis , 
que dans certaine circonftance il n'avoir 
-pas même cinquante louis. Eft-il plus 
vrai quand il foutient qa*il n'a jamais 
rien reçu de fes malades ! Il donnoit avec 
appareil un écu aux pauvres , pour at- 
traper cent louis des riches dupes. J'efpere 
qu'il ne dira pas que )t fuis payée pour 
révéler fur fon' compte toutes ces véri- 
tés : je n'ai d'autre motif que ma' haine 
contre la charlatanerie , Se la rancu- 
ne que jà lui garde en qualité de fa 
femme, * * - *- 

La marchande de chanfbns ayant fini 

fori récit , un infpedeut de poh'ce qcrî 

l'avoir accompagnée , nous dit que le 

charlatan démafqué alloit erre renfermé 

Jans un endroit où il ne fe joueroit plus 

.de^ la crédulité publique, L epoufe du 

.prétendu comte, Fénixio ne parut nul- 

.îcmcnt aflTçé^ée de., cette nouvelle-. Se 
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fuivit rinipefteur en açpUiaaIuant à 
U îufte panition de Ton mari. 

L'agitation extrême où nous vîmes 
Clélie > engagea monfîeur de M"^^^ y à 
la faire mettre au lit. Je me retirai bien- 
tôt après » en proie ii de triftes ré- 
flexions. Je voyois tous mes projets ren* 
Terfés; ]c m'étoîs rendu en pure perce 
indigne de la confiance qu'on avoir eue 
en moi : pouvois-je être tranquille ? 

J'appris le lendemain que le chevaHer 
s'étoit préfenté chez monueur de M*** : 
il n'avoit découvert qu'à l'entrée de la 
nuit la prife & le châtiment du fcélérac 
qui nous avoir trompé tous les deux* 
Mais pour prix de Tes courfes , il ne 
put pas feuiemeni obtenir la permif* 
fion de voir Gléiie. Je n'en fus guère 
plus ralTuré. 



CHAPITRE XVI. 

Raccommodement de CUUe & de madame 

Bourdin^ 

iVl.£s alarmes ne tardèrent pas \ fe réali- 
fer : je voyois fouvenc la fcrupuleufe & 
tendre madame Bourdin > qui , après 
m avoir vivement querellé de ma lettre 
phtlofophique » qu'elle appelloit extrd^ 
vagante ^ avait hni par me la pardonner » 
& (e proporoit^ dil oit- elle ^ de me gou« 



vcrtîr. Maïs le pécheur étoît loîn de vou- 
loir s'amander ; il ne cherchoit , au con- 
traire , qu'à pervertir fon aimable direc- 
trice. Le lendemain du demi-triomphe 
du fameux charlatan , puni comme il le 
œéritoit , je me rendis chez elle , décidé 
à entendre un nouveau fermon j mais 
réfolu de récompenfcr la trop charmante 
moralifte par d'amoureufes carefles , afin 
de chercher à raire naître le trouble 
-dans Ces fens s & de lui faire oublier , 
là vertu , dans l'inftant même qu'elle la 
défendroit le mieux. Nous argumentâ- 
mes auflî vivement que je l^avois prévu ; 
^l.le 5 comme un caton moderne , & 
moi en épicurien du bon ton. Je vit 
fes yeux fe pénétrer d'une- douce lan^ 
gueur 3 & laifler étinceler' quelques 
rayons du plaifir ; je crus que fon ame 
partîcîpoît à ce trouble charmant , fie 
je tombai à* fes pieds pour en profiter > 
fous Tapparence du refpcft. Dans cet 

înftant. ..••.. peut-être décifif , la 

porte du riabt oratoire s'ouvritV, fans que 
j'y fifTe attention , tant j'éprouvoîs de 
bonne- foi le fentîment que je voulois 
înfpirer , franchife qui n'eft pas com- 
mune dans un petit-maître i je ne fus tiré 
de l'oubli où j'étois de moi-même , que 
par un cri que jeta madame Bourdin , 
en me repoufTant. Je me relevai avec 
précipitation , & m'étant retourné , Je 
demeurai immobile de furprife. Clélie 
'S'étoit avancée jûfques dernière nou$. 

Kl 



te Toy^nr rattitade dftis kdapUe|eIti, 
venoit* de me rurpcendre , elle s'écoic 
arrêtée pout mieux me comîdérer. Mais, 
dans. quel eue s'c^û|-çlle à nos yeux î 
Elle étoic vécue d'une robe noire , avec 
une ceinture blanche , les pieds nuds > 
les cheveux éoars ^ la tête feulement 
couverte d'un long voile . blanc qui de£- 
cendgit iufau'à terre ^ & deux ruiiïèaux. 
de Urmes ijiloqnoient fes pues ôc com-.. 
boient fyr fan fein. — « O ciel l que vous^ 

Î;ft-il donc arrivé , mademoifelle ^ m'écriai^ 
e , & pourquoi fortir de la forte > *-» 
Elle ne répondit rien > & fe contenta de 
ioupirér. Madame, Bourdia la regardoît 
f yec douleur & avec efFrpi , fans pouvoir 
proférer une parole. Pendant le iilenc& 
gue nous gardions tous les trois , ie cou<^ 
rus> dans l'antichambre pour i!ayoir (i elle 
itoît venue feule 5 & craignant qu'il ne 
loi fût arrivé quelqu'accident. Je fus raC 
furé par la vue du domeftique affidé de 
'/onoiifieur de. M^^* * qui me ditj.q};'it 
avoit . reçu . ordre dé * ÏQn^.m^if'p * de 
juivrc par-tout, madëpioifolle Clélie ^ 
fie de ne la làilTe^ Tortir >q.U[*en .t^arroff^ 
Un peu plus ttanquille >. je rentrai. dans 
.roratoire où . i:égnoît le îpê.nqe^filence. — j. 
..Yenez , mâdemoifelle „ dis-).e a Tinfoir- 
tvinéei , qui , me faifôît alpf s. vcrit^blee- 
'meiit pitî^ _,y je vaisr'aypir " riiipnn.eur " de 
\oiis reconduire: madame Boùrdin pçatr 
avoir à vaquer à quelques afFai'çes. ^ 
L^i^-moî i nie dït-elle eii 'fe jéca^t 



à:geno9iC3 Je viens prier avec elle poar^ 
le repos de ce cher cheyalier de Saine-' 
Albin > que la mqrc nous a ravi. Elle 
ralmoiC' ainu que moi y elle doit donc* 
défirer quç fon ame foie tranquille & . 
heurcufe.., , . Oh ! qu'il m'a fait de mal l 
Mais )e lui pardonne : puilTc-t-il goûter 
tput le bqpheur que je lui fouhaite. , , • 
Madame Bourdîn ! nous voilà profter^ 
nées fui:, fon tombeau : quand nous de- v 
inandons que Tes cendres Toient en paix > 
le ferpent de l'inimitié doit-il ronger 
nos cœqfs ? Prions que nos padions Se 
jQOS haines s'éteignent comme celles des 
morts fe font endormies avec eux» ^ Et 
cette intéredante créature Ce mit à prier 
ardemment du fond de fon cœur y ce 
dont nous pouvions iuger au mouvement 
de fes lèvres. . / 

Madame Bourdin ne put rédfter à nn 
tel fpeftacle ;- elle me fit figne de l'aider. 
à relever & de faire affèoir cette infortu* 
née Clélie ; fe jetant alors dans fes 
bi'3r;:gBr^tût::fe::le$- phErttcïidrc^' cà^ 
rcflcs 5 , en fanglotant , en fondant en 
larnres \ — 'O mon amie* , lut' dîfoit-elle » 
quel défefpoir pour mot ^ fi }'ai caufé la 
perte de ta raîfbn ! ^ reviens d^un égare«^ 
ment qui me déchire le cœur ; vois mon 
rçpeutir %p • te (icrifterois mi-Ile .amans ^ 
^,'m^ vie même , fi elle pouvoït lêtre 
mile à ^,oîi *bonhp.ur ♦ ... Tu ne m'en-| 
tends; plus > tu ne' me connoîs plus ! .', . ^ 

ÏJibieii..^ je m*att9çWâ^ ces pas ^ ie yeuxtt 
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gatder , te (bigner , veiller fur toi comme 
une tendre merc. ^ 

Debout , les yeux baifTés , \c confi- 
dérois cette fcene attendriflante ; {e fen» 
tois avec délices une laj^me s'échapper 
d'entre mes paupières :î^ connus pour la 
première fois > que Tincérêt qu'on prend 
aux malheureux, eft la plus douce des 
voluptés. 

délie fortît d'une rêverie profonde. •— 
Qu'cntcns-jc , s'écria -t- elle en rendant 
à madame Bourdin h^ carefTes ; vous 
m'affurcz de l'amitié d'une fcmtne que 
j'ai toujours crue mon eiMlemîe ! Quel 
chagrin e}le m'a faïc feflentir / Comme 
-elle va caufer ma more , ]t ne dois point 
emporter dans le tombeau aucun (en- 
riment de haine. Dites-lui que je me ré- 
jouis que fon attachement pour mol foit 
toujours le même. J'étois bien fèchée de 
ne plus l'aimer , mais je ne lui voulois 
point de mal. 
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CHAPITRE XVII. 
Comment Çlélie ceffc (Titre folle. 
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Ette fcene déjà fi întéreffante , !c 
devint encore davantagepat l'arrivée d'un 
nouvel afteur , fi je puis m'expritner de 
la forte. Ciélie pleuroit 5c embraffoit de 
bon coeur n^adame Bourditl ^^qu'cllç ne 



connoKToîc point ; lears larmes fe con* 
fondoient ; moi , je ne pouvois m'em- 
pecher de refTentir une vive émotion ; 
mais à l'afpeâ imprévu du chevalier , qui 
entra tout-à-coup , je fus encore bien plus 
ému. Je craignois une explicacion encre 
lui & Madcmoifelle de M^*^ , &: je me 
doutois qu'elle ne me feroit pas favorable* 
Il ne s'attendodt nullement a trouver fon 
amante chez fa rivale ^ & encore moins à: 
les voir fi unies. Dans fa furprîfe il de- * 
meura immobile au milieu de la cham- 
bre ; de forte qu'il faifoit à merveille mon 
pendant. Je ne fais fi Clélie ne Tapper- 
çut point , ou fi fon trouble extrême l'cm- 
pécha de démêler des traits qui lui étoient 
on ne peut pas plus chers ; fans témoigner 
avoir vu entrer quelqu'un, elle nous 
adrefia la parole : - Je fens , nous dit-elle > 
que ma dernière heure approche ; le 
coup eft là ( en mettant la main fur fon 
cœur ) , & vous comprenez qu'il dort 
être mortel. J'ai perdu mon amaj^ : que 
ferais-je de la vie ? Elle eft un fardeau fi 
dur^ quand on a des peines : qu'eft-elle 
donc quand on éprouve celles de l'a- 
mour qui les réunit toutes } Eh ! j'en* 
nuyerois les autres par ma préfente aflflî- 
geante , & je m'cnnuyerois moi-même : 
on a déjà tant de peine à foufFrir les per« 
fonncs qui font heureufes ? N'eft-il pas 
vrai , mes chers amis , que quand je ver- 
rois .des amans infortunés , j'y feroisbeau* 
coup plus fenfible qu'une autre ^ ou qut 
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U Vite des amans, heureai redoûMecoit 
mes affligions , par la comparaifon que 
)c ferpis de lear état au mien ? Il vauc 
donc mieux que je meure. Je fuis fi 
éloignée de mon aman: , qu'il n'y a pas 
moins que la vie entre lui & moi : eh 
bien y franchifTons avec courage cet cf. 
pace , ic nous^ferons réunis pour ne ja- 
mais nous quitter. — Non , s'écria tout- 
à-coup Le chevalier , il exifte toujours » 
Se le voilà à vos pieds réfolu de vous con- 
facrcr fa vie. — Qui êtes- vous , lui dît-elle , 
je ne vous connois point. — Je fuis le 
chevalier , je fuis le chevalier....... Mes 

amis , attcftcz donc que c'eft bien moi. — 
Ils gardent le filence , parce qu'ils ne 
veulent pas mentir. Je vois^cc que c'eft , 
vpus êtes du nombre de ces hommes qui. 
ne feignent d'aimer que pour tromper les^ 
femmes. Quel trifte plaifir de faire de 
fcs amies autant d'infortunées vidkimes ! 
•- Il voulut la prendre dans fes bras. Laif-* 
fezt-moi , reprit-elle 5 je crains les trom- 
peurs > us portent le malheur par-tout avec 
eijx... Votre phyfionomie eft intéreflantc > 
çllç me revient aflez i allons faire ua 
tour de promenade ; j'aime les endroits-' 
iblitaires , le filence des bois , le mur-« 
mure des fo^itaines , , le chant des oi* 
féaux : à Paris on ne voit tout cela qu'à, 
l'opéra : voulez-vous m'y accompagner » 
-* Il me tardoit furieufement de la féparec 
^e fon chevalier : -- Monfieur votre pera 
VOUS attend . :ma4en;u>ifeUe > lui di^-je » 

veûca 



venez promptement le retrouver. - Mpn 
père ! mon père ! pourquoi a-t-il refufé 
de no'uni^ à Tobjet de ma, tendrçfle ? Le 
mariage n'éioît-il pas d.c;(l:iné à me rei^re 
Iieureufe ou.m^^lheureufe ? Véroit donc à 
moi qu'il convenoit de fairjc un choix. 
Lorfqu'il eft fait , on me refufe d*y cpn- 
fentir. Quand eft-^ce que les parens ceflç- 
ront de tyran nifçr leu^çs erifans^— • Une 
S qppolera pluSjà .vp^, v:^^ j^yenez ^'.no^s 
allonç, tous, vous ^conduire/ vers lui. -r*! 
Arrêtez . le vois Voipbc^ duchevàKer qui 
s avance d un air menaçant , eue tient a la 
main un affreux ferpent... O Dieu ! il vient 
de le lancer dans jnon fein î il me dé- 
chire , il me dévore. > . .. Je me meurs ! -^ 
Elle tomba, hors d'élie-pême fur uit 
fauteuiL — • C'eft moï qui fuis caufe de 
cet ,^ état cruel , . s'écria monfieur de 
Saint-Albin ; je vais m'en punir. Reçois 
mes' derniers adieux , rrop infortunée 
oc trop chère Clélie. --h En prononçant 
ces m.ot.s *, il appuya fur ; les plèvres de 
rpademoifelle. de". M,^*^ un <ie ces baî^ 
feVs éloquens quîpénécréné jufqu'à'rame ^ 
&;tirant, fon épép ^ fil^ allait Té la. paffer 
au travers du. corps y Ci uoiis ne lui avions 
retenu le bras j aux cris que noiis fîmes , 
Clélie s'apperçut de cette adtion de dé- 
ferppir ,.& (e jcca toute éperdue au coa 
du I chevalier, jpour la prévenir. U. Que 
fignipé cet emportement; , ' lui dît-elle > 
pu, ch que vous douteriez de ma çéndrefîè > 
Rafluffz vous , . fi vb^s ' fûtes »(iignê <le 
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mon cœor. . . ^ Mais , dans quel écranga 
équipage aî-je ofé forcir !..... Madame 
Bourdin , je vous prie d'envoyer chez 
âiûi demander une robe & les aurrcs 
tbôfes nécelTaires pour que je puiffe me 
préfenter convenablement. Il s'eft fait en 
moi un changement incoticevable , occa* 
lîonné fans doute par la vive émotion 
^uc je viens d'éprouven— Nous nous 
àppcrcûmes en tffet que le défordre de 
ion efprit avoit ceffë , comme par mi<^ 
facle. Madame Bourdin & le chevalier 
Xit fe pofledoient pas de joie ; moi , je 
montrois une fatisfaâion qni n'étoit pas 
tout-à-faîc 4u(Tî j-éelle , parce que fap- 
jiréhendois que cet' événement ne mît ua 
ôbftacle invincible à mes fecrettes inten- 
tions. Le compliment que me fit Clélie 
quelques inflans aprè$ avoir repris fa 
raîfon , n'écoit guère propre à me tran- 
quilliier. Elle me' fixa une minute en 
paroiffant réfléchir ^ & me dit , avec un 
certain air de digiiîté : — monfieur le 
comte , )e fais l'eftime que je dois avoir 
pour vous, ^ 

La bizarrerie de lat toilette ayant été 
réparée j nous montâmes tous -dans la 
voiture de Clélie , Se nous nous cim- 
prefàmcs di'aller apprendre à rcftimablé 
monfieur de M*^* la meilleure nouvelle 
dont il pût être informé : nous avion9 
avec nous la preuve de ce que nous ac- 
courions lui dire. Mais nous n'eûmes pas 
Viême bçfoin d'ouvrir là bouche s Clélie ; 



en arrivant , fe jeta dans Tes bras ; ^^ 
EmbrafTez-moi , mon cher papa >. lai dtt-i^ 
elle ; votre fille e(l déformais oîgae de 
vous') elle a repris toute' fa raifon ^oiu: 
mieux (encir tout le prix de vos bontés i 
elle fera la cohfolation de votre vieiU 
lefle. — - Le b9n monficur de M*** ne 
pou voit en croire ni Cût yeux m fet 
oreilles* Nous lui raconflâmel^ prefjue 
cotts i la fois comment It pro^ge s'étok 
opéré-; la comnrotion occafionnée par te 
tendre baifer éteâriq^e nt fat polm ou** 
bliée^dans le tumultueux récit , ainâ que 
l'effet de Tcffroi occafio«Hié par le dclcC; 
poir auquel fe tivroit un homme qu'elle 
chériflbit* vivement. Quand he vieillard 
fut bien sur de Tcfpcce de miracle pro- 
duit par ces deux caufes combinféesi en-- 
femble ,il s'abandonna au délire d'upe foie 
extrême , qui reffembloit aux accès dk>nc 
fa fille venoit d*être guérie ; il rioic , il> 
(bndoit en larmes » il nous embraftoic 
tous l'un après l'autre , 8c recommencoic 
enfuite de plus belle; c'étôit fur-tout le 
chevalier qu'il ne pouvoir fe laflcr d'ac-' 
câbler de carelTes. Ce dernier' témoin 
gnage de la facisfaâion de monfîeur de» 
M**^ me pénétra de douleur , & fc. me 
retiroisie plutôt qu'il ms fut poiliblede* 
le faire fans afFeâiation , afin de cacher lé* 
C(0uble que j'eprouvois. 
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.CHAPITRE XVIII. 

Dernière tentative malheureuse. 



3 



£Tbis d'autant plq$ afFedé de l'étrange- 
événem«nt qui vcnoit defe-pafler, que 
)e fentois, que. je commençois à aimer 
réellemetu délie , foit à caufe de la ré- 
£ftaace quelle m'avoit toujours oppofée y 
ou foit plutôt que fa folie , à force de 
xne la rendre finguliere & piquante , 
eût infenfiblement enflammé mon cœur , 
aprè$ avoir féduit mes feus, il réfuU 
toit de ma nouvelle façon de penfer , 
que je n'étois pas aufli éloigné du ma- 
riage que jç l'avois été autrefois. 
. D'après cet aveu , qui prouve peut- 
être que ma raifon fe dérangeoit , à me-- 
fure que celle de Clélie reprenoit fa tran- 

guillité ordinaire > le leâeur fe repré- 
rntera facilement l'état de mon ame, 
quand je fondois un inftant ma confcien- 
ce. J'y voypis non- feulement la dupli- 
cité de ma conduite , mais les efforts 
que î'-avois faits pour déshonorer l'objet 
de ma tendreffe , & profiter du défordre 
de fon imagination y tandis qu'il auroit 
dû m'infpirer des ^fentimens plus loua- 
tles, C*eft ainfi que les illiîfions 'du vice 
nous enchantent pendant quelque tèms , 
6c que le remords vient enfuite nous en 
inonuertQUt^ l'horreur. 



Quand fe revis monficur de M^^^, 
il me reçut aflez froidement. Sans me 
déconcerter d'un accueil qui ne mè pro- 
noftiquoit rien de bon , je rappelai au 
vieillard la promcffe qu'il m'avoit faite de 
m'accorder la main de fa fille. Il me^ré- 
pondit que j'attendois un peu tard 
pour lui faire reflbuvenir dune chofe 
dont j'aurois dû lui parler bien plutôt; 
qu'il croyoit m'avoir dit que Ion in- 
tention n'étoit point de violenter les 
vœux de fa fille , & qu'il y perfiftoit 
furtout prtfentement , qu'elle éroit en 
état de faire unchoixraifonnable. Comme 
la vocation du mariage fit m'enâammoic 
point encore abfolument , je ne fis aucune 
mftance , & palfai dans l'appartement de 
Clélie, . 

. La manière dont clic me reçut n'an- 
nonçoit guère une tendre amante •,jé n*eus 
pas la (atisfadtion de voir briller dans 
les yeux la joie qu'on éprouve intérieure- 
ment à la vue d'une perfonne que l'on 
aime ; je remarquai encore moins fur 
fon vifage cette rougeur charmante qui 
peint le trouble de la pudeur à l'afpeâ: 
d'un amant favorifé ; elle m'accueillit avec 
beaucoup de politeHe : & les égards cé- 
rémonieux n'ont rien de flatteur pour 
l'amour. Je ne fis rien paroîtrc de mes 
rriftes découvertes ; au contraire , j'afFedtaî 
un contentement extrême. J'eus l'effron- 
terie de me féliciter de tout ce que j'avois 
fait , & de prétendre que Clélie m'avoic 
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far t(Nit obligation de l'époque ou elle 
avoît recouvré fa: raifon > car fi ie Tcu^îe 
abandonnée , ob^ervois je , il lut feroir 
arrivé Àe faneftcs accidens , & le che* 
,\alicr ne fe fcroic jamais repenti de (a 
perfidie. Elle ni'écoura fort attentive- 
ment , 6c me répondit qu'elle éroit main* 
tenant à même d'apprécier les obligations 
qu'elle devoir à la conduite que j'avois 
tenue , & que fon deflTein éroit de m*en 
récompenfer comme je le méritois. J'ai- 
lois la prier de s'expliquer plus claire- 
ment 7 quand le maudit de Saint- Albin ar- 
riva, accompagné de fon oncle le com<i> 
pHmenteur & le révérencieux : )e me reci- 
rai *bs-donnant tons les deut au diable de 
bon cccnr , quoique le mqnfieur d'Or« 
nvr^A me fît courbettes fur coiirbcctçs^ 
Damnation far ma tête., m'écriai-je! 
quand elle étoit hors de fon bon fens , 
fe n'étois pas trop certain de l'avoir ; 
^ maintenant qu*elie ceflc d'être folle , 
elle va m'échappcr.. . . Non , il ne fera 
pas dit qvit je me fois donné tant de peines 
pour rien ; \t vais la fubjuger en dépit 
de tout ce quis'oppofe i naon triomphe ; 
c'eft daiYs les çircondances' critiques que 
l*efprît de Tufc fe déploie avec une nou^ 
y:ut force , & qu'il faut frapper les coups 
de maître. Mon imagination me fuggéra 
un projet qui me parpt excellent pour 
lever tous les obftacles & endormir la 
vertu dragone qui s'éroit jufqu'à préfenc 
oppofée à ma félicité. Il ne s'agiiToit pas 



(117 ) 
de moins que de venir troiivcr Clélle 

quand elle feroit au Ut , no^ fous quel* 
quedéguifement qui pût l*<:ffrayer ou la 
rendre crédule > le %tm^ éxoh paflîi de ces 
ftratagêmes , i?îais â vifage découvert , 
fous ma forme naturelle. Après le mau« 
vais fuccès de mes tentatives amou* 
reufes , les coups , les é^r^tignuje$ 
qu'elles m*a voient v.a'lu^ il falloit que ]« 
fiifle bien céméraiiîç ou hien imprudcnc 
pour<n hafarder de tK)uyelle$; )'en con- 
tiens ; n^ais je me flai^oîs cette fois-ci 
d'être pliH hf^uF^ux [ d'ailleurs , il ne me 
ceftovt plus à tenter que ^e dernier moyen 
ée fedudlion. 

Je pris à parc UTçubcette de Clélie ; 
je lui cx^gétù n>Qn douloureux mar*» 
tyre ; \%% vues légitimes que j'a^vois fur fa 
roaitrefTe ; & lui glilTant une douzaine 
de louis dans U main ^ je £nis par la 
prier de ^'introduire , dès le foir même » 
dans la chambre de cette vertu dra- 
' gone , (i-tôt qu'elle l'auroit mife au lit» 
On fe doute bien que j'efluyai les diffi« 
cultes d'ufage , & qu'enfin l'on fe rendic 
à mes raifons , à l'honnêteté de mes in« 
tentions , Se fur-tout à l'éloquence 
muette de mes louis : lV>jr & l'argent 
qui ont tant de pouvoir ^ he fauroienc 
manquer de fléchir une foubrette; 

Le commencement de mon projet 
s'arrangea à merveille ; je me glillaî 
dans la petite chambre de mademoi- 
felie Gothon , qui ne manqua pas de lui 
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dire y quand elle fuc couchée : — « Il ferorc 
lîngulier ,' madame y que monficur le 
cômre de> **** parvînt à s'introduire 
ici préFentcment. — Je m'effrayerois de 
votre propos , répondoît Clélie , s'il avoir 
-la moindre apparence de probabilité. ^— 
Je fis alors un peu de bruit en m'aVançant 
fur le bout du pied. — « Voyez ce que 

}'*eritends-là , reprit Clélie, — Mademoi- 
elle Gothon vint dans fa chambre ^ & 
m*amenant par le bras dans celle de fa 
jfnaîtreflc : -^ Mes prcflentimens étoienc 
juftes , dit-elle en riant , le voilà lui- 
même : fans doute qu'il fe propofe d'être 
fage & de vous comtnuniquer des chofes 
importances, — ^ Cherchant à adoucit mou 
héroïne de vertu par une attitude refpec- 
tueufe , je me mis à genoux auprès de fou* 
lit , 8c tâchant de m'emparer d'une de fes 
mains J;^ lui dis $ du ton le plus doux 
qu'il me fut poilible , que je craignois 
que le chevalier ne l'emportât fur moi 
dans fon cœurj que î:^ venois lui repré- 
ftnter la longueur de ma perfévérance , & 
jue mes- foins Tcmportoient de beaucoup 
ur ceux Vie rtion rival, ,', . »— -J'allois con- 
tinuer rénumérati^h de mes langiieurs ^ 
de mes peîncîi ; mais elle ne' in'en donna 
pas le téms ;elle fauta du lit , du côté op- 
pofc à celui où j'étois 9 &c courant à la 
pauvre Gothon , elle' lui appliqua cinq ou 
fix fouftlets^Jï voulus me mettre au-devant, 
Ôc intercéder en faveur dé ma complice V il 
réfulca de mon ^de qa^ les coups tombe'- 
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rent fur mpî , & que j'eus encore , par- 
xleirus le marché , }e ne fais combien d'é- 
grâtignures. Après nous avoir bien battus 
tous les deux , fans que de part & d'autre 
en prononçât une feule parole , elle nous 
pou (la hors de fa chambre , dont elle fer- 
ma la porte aux verroux , & fe remit fans 
doure tranquillement au lit. Que devien- 
drôîcnt les brufqueurs de bonne fortune , 
fi toutes les femmes étoient auffi réfolucs î 
»— Ma foi , monfieur , tirez-vous en 
comme vous pourrez , me dit la demoi» 
felle Gothon ; pour moi , ie vais fortir tout 
de fuite de cette maifon ; je connois ma 
maîtrefle, (i j*ofais me repréfenter devant 
elle , je f^rois très-mal venue.—. La dcfolée 
foubrette ramafla , à la hâte , fes nipes ^ 
fon petit bagage , & nous fortîmcs furti- 
vement. Je la condiiifis chez la femme de 
mon laquais, où elle refta jufqu'à ce qu'elle 
eût trouvé une autre condition ; & moi , 
je gagnai mon logis , auflî honteux qu'un 
renard qui a perdu fa queue en voulant 
croquer des poules. 



CHAPITRE XIX. 

Le Comte de **♦* , pour dernière fottife f 
veut finir par fe marier. 
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E fentiment de la honte fi: bientôt 
plâce à celui de la douleur , du défefpoir , 
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delà rage. Je m^îndignai de la fatalité qui 
me p^urfuivoic depuis quelque cems, ôc 
faifoic échouer mon mérite devant une 
folle & une prude. Je ne pus fupporter 
ridéed'ccre contraint à me Tetircr fans 
avoir réuili y du moins auprès de l'une 
des deux. Il me reftoit la relTource é\i 
mariage , ôc je réfolus de la tenter. Ce 
dernier des moyens , me difois-^e , qui 
met le comble au bonheur Se aux fottîfei 
ide la vie , m'afTura certainement la poiTei* 
fion de lune ou de l'autre de xxms ingr«tef 
maîtreflcs. Si Clélie pcrfiftc à rcftcr cn^ 
têcée de Ton chevalier > je me rabattrai fur 
la fraîche & piquante dévote* Mais c'étoif 
madcmoifellç de M^^^que Je .dçfiroisif 
plus d'avoir par la vertu du mariage^ fwCf 
qu'il m'avoit été impoflible de me la pro^ 
curer autrement. Je fentois , 6c cétoic 
avec la plus grande peine > c)ue je L'aiqiiois 
d'une paflion véritable ; ie ne pouvoîs 
m'empêcher de rendre hommage à fa Ca^ 
gelTe , Cl rare dans le fîecle où nous fom* 
mes y la dernière réHftance qu'elle m'avoit 
oppofée dans une circonftance où toute 
autre fe feroit criie excufable de me cé- 
der , avoit redoublé n?ou eftime^pour 
elle 5 & fait naître , ayec le refpeft ,^ les 
fentimens les plus tendres. Cétoit donc 
Clélie qui pou voit me rendre le plus fup- 
portables les entraves de l'bymen ; une 
lueur d'efpérance m'ençourageoit à faire 
toutes les démarches néceflaires ; peut- 
être ferait-elle flattée de me voir réduic 



à parler mariage , après l'horreur que ) at 
coajjurs témoignée pour des nœuds légi- 
times. Au refte ,fi ji metrompoisdansmes 
Tpéculacions , pour empêcher que Tavan* 
cure ne finie touc-à-faic à ma confuiiou -y 
î'ofTrirois le même facrifice de ma li« 
berié à madame Boardin y qui ne man^ 
queroit pas d'êrre cnchanc<5e de TefFort 
héroïque que ]e ferois en fa faveur ; inais 
que ce feroic pour mon cœur un bien 
foible dédommagement ! 

Je penfai qu'il étoit à propos de me 
faire féconder par ma fœur y dans tes gra« 
ves démarches quei^ me propofois. Il y 
avoir quelque tems queieneTavois vue » 
& Je m'atiendoisf à beaucoup de reproches 
de fa part. Je courus chez elle , «royanc 
qaem:on amour me iaftifiôit affez. Maïs 
au- lieu de la réception que je craignois 
d'avoir , elle me (aura au cou , & m'ap- 
pris , en m'cmbraflant , avec autant de 
joie que d'amitié , que fon mari venoit de 
gagner le procès qui les avoit amenés 
dans la capitale : il lui étoit feulement 
enjoint d'être moins brufque > & moins- 
ctaporté à l'avenir. Ils alloicnt incef- 
fammem retourner dans leur province, 
où les plaifirs , me dit-eile , quoique peu 
coûcçux , étoient beaucoup plus réels , 
excepté pourtant ceux qu'y procurent les 
fpeAacles, Je me mis à foupirer , & l'in- 
formai des triftes circonftances où fe irou- 
voient mes amoureux projets , qui m'em-r 
pêchoiem de partager la facisfaâion qu'elle 



éprouvoît i]q finis par lui avouer , en gé- 
milTant , qu'il ne me reftoit plus d'autre 
parri à prendre , pour avoir du moins 
quelques }our« de bonheur , que celui de 
m'encliaîner au char du mariage. Loin 
d*être couchée de ma firuarion , ma foeur 
fe permit quantité de mauvaifes plaifan-i 
teries. Elle prétendit que ji m*étois enve- 
loppé dans mes propres pièges , & que 
mon exemple apprendroit à la foule de 
ces petits meflieurs qui font tant les avan* 
tageux , qu'il y a des femmes infeniibles 
aux cajoleries des amans, & qui favenC 
amener peu-à-pcu les prétendus réduc- 
teurs à épurer leurs feux dans le maria- 
ge, pour lequel ils avoient toujours mon-* 
tré tant d horreur. 

Après cette réflexion extravagante ; 
elle eut la complaifance de devenir plus 
raifonnable , & de m'accompagner chez^ 
xnoniieur de M^^^. Chemin faifant , 
j'éprouvois de vives inquiétudes , j'eus 
des palpitations violentes , malgré Tef- 
fronterte dont je fuis naturellement doué : 
j'appréhcndois que le vieillard n'eut été 
inAruit par fa HUe de mon équipée de 
la veille , & je redoutois la févérité de 
fcs reproches. Je connus , en l'abordant , 
que j'avois preffcnti Içs fuites de mon 
aftion inconfidérée ; monfieur de M*^* 
nous écouta d'un air penfif & refro- 
gné , & ne fe dérida pas même quand Je 
lui dis , que j'aimiois fi paffionnément ma- 
moifclle fa aile , que Jé venois le fupplier 



de vouloir bien m'accorder fa maîii. Je 
n'eus pour toute réponfe qu'un mouve- 
ment d'bumeur de la tête. & des épaules. 
]^es inftances de ma fœur ne produifirenc 
guère un meilleur effet , fi ce n*eft que le 
yieillard daigna enfin parler « mais fans 
m'bonorer d'un feuî coup-d'œil : — Pour 
peu , dit-il 5 que votre frère ait des fenti- 
mens d'honneur > il doit favoir lé mépris 
& l'indignation qu'il mérite ^ pour avoir 
trahi la confiance d'un vieillard , cherché 
àf féduire une^ j^une perforinc , lorfqu'clle 
ne devoir lui infpitcx qu'une tendre pitié ; 
& à peine eft-elle fortie de cet état af- 
freux , qu'il pouflc l'audace iufqu'à s'in- 
troduire dans fa chambre au miliçu de 
la nuit. J'étouffe ipe? propres, fentimens , 
pour ne m'occuper que de -ceux de ma 
fille ; U lui ferai part des propofitions & 
des remords du luborneur humilié ; :^\\o\ 
même diârer^ ma réponfe définitive. Vous 
n'aurez qu'à revenir dans deux ou trois 
jours. Mais en attendant , je ne vous con- 
feille pas de vous préfenter à l'apparte- 
mefit de ma fille y fa poçte vous ferôit. fer-^ 
mée. ►— Il fallut nous retirer avec ces gra-. 
cieufes- paroles. ,. . . . ^ 

Afin "de nous en confoler , nous al^ 
la n>es tout de fuite faire une vifite à ma- 
dame Bourdin ; je n'étois pas fâché de 
la difpofer à me prendre pour époux ^ 
en csjs que Clélie me donnât tout i-ftlte, 
l'éxclà'fion. Elle fe répandit en éloges 
fui: l'excellent caraftere . que montroit 



mademoifclle de M*** , -depuis qu'elfe 
avoit le bonheur d'être devenue rai* 
fonnable. Je cras devoir appuyer ces 
louanges excefCves , en déclarant que 
le rare mérite dont elle étoit douée , 
faifoit fur moi une telle impreflîon , que 
î'étoîs décidé à l'époufer , quelque anti- 

Îathie que j'eufle eue pour le mariage, 
ajoutai que (i mademoi Telle Clélie pré* 
féroit le chevalier , la feule confolatioa 
que je puffe recevoir , feroic que l'ai- 
mable Bourdin confentît à être mon 
époufe. — C'cft.à-dîre , reprit- elle , que 
f aurois l'honneur d'être votre pis aller : la 
proportion n'eft pas abfolument flatteufe 
pour mon amour-propre. — Je m'efforçai 
de loi prouver qu'elle éroît une preuve 
que Je l'aimois autant' que je chériÂTois ia 
parente , puifqu'îl n'y ^voit au nAondc 
quel'gne des deux qui pût me réfoudre à 
ioumettre ma liberté au joug du mariage« 
Ma fœur me féconda H bien de fon élo* 
quence pcrfuafive , que lorfque nous nous 
retirâmes , fa belle veuve laiffa entrfc-voir 
qu'elle ne feroit pas humiliée de me cdn-- 
foler des rigueurs de Clélie. 

CHAPITRE DERNIER^ 
Dénouement prévu & imprévu. 

BTîE apparence de douceur ne m'em^. 
pécha point de retourner y avec mi^danqe 
d'Aibon^ chez mon/ieur de M^^^ aa 



trms qu'il nous avoir prefcrîr. Il daîgna 
alors me regarder, mais cette artenrion 
obligeance de fa part fût accompagnée 
d'un fourtte qui me parut alTez dimcile 
à interpréter. — Je vais vous apprendre 
utie nouvelle qui va bien vous étonner , 
me dit>il ; ma nlle confent à vous épou- 
fer , & moi je ne puis qu'approuver les 
raifons du projet qu'elle médite. Elle va 
Vousinftruîre de fcs motifs , allez la trou-' 
ver y Se n'oubliez pas fur- tout de lui de- 
mander pardon de tous vos torts , dans 
la crainte qu'elle ne fe les repréfcnte 
trop vivement à votre afpeâf , & quil 
lui foie impoflîble de foutenir votre vue. 
Ee cœur palpitant de joie , plongé dans 
une ivrefle délicieufe , je courus ou plu- 
tôt le volai ^ l'appartement de Clelie , 

^ fans faire attention que ma fixar avoir 
bien de la peine à me fuivre ; je ^fongeoin 
qu'au bonheur de poflcder enfin unc^ 
amante que j'avois tant offenfée , 8c qui 
écoit bien bonne de ne me punir de mes 
fautes qu'en fubjuganc pour toujours ma 
liberté. Elle mercçut d'un air moitié colère 

' moitié amîcal.Qaoique j*apperçufle auprès 
d'elle madame Bourdin & l'éternel com- 
plimenteur , je n'eus pas honte de me 
jeter à genoux aM milieu de la chambre , 
& là , de déclarer , à haute & intelligible 
voix , que méchamment j'avois cherché à 
féduîre & à tromper la vertu même , fé- 
lon les principes des libertins de mon 
Ji£ç > que le n'avoir point réiiflî , grâce k 
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la façon extraordinaire de petiTer de ma-* 
demoifelle délie. ^ que ce> mauvais fuccès 
redoubloic mon refpeét & mon amour ^ 
& me feroic toujours regarder, copime le 
plus grand, bonheur le cicre d^poux d'une 
perfonne auffi accomplie. Mademoifelle de 
M^** me releva avec un air de dignité 
qui lui convenoit a merveille; & me die 
que cette réparation n'était poii^t fuffi-l 
Unteà Ton honneur & à fa tranquillité i\ 
qu'elle n'avoiç trouvé qu'un moyen de. 
prouver, au • chevalier & à tout autre 
qu'elle . ne m'avoit jamais regardé que 
comme un^mi, dans quelque familiarité, 
oue j'euflc vécu auprès d'elle , & que fans 
ion aveu j'avois eu la hardieÂTe de péné* 
trer dans fa chambre à une heure indue. 
Ce moyen , ajoûta-t-ellc , eft la.prômefle 
que je veux bien vous fajre de confcntir à 
vous àccdller ma main. Il fera manifcfte 
par-là que je ne me fuis jamais écatcée 
avec vous des lois de-la fagefTe \ car fe- 
roit'it dans votre façon de penfér d'épou-. 
fer une femme que vous auriez pu avoir 
autrement que par le mariage ? Mais 
j'exige trois conditions de vous : U pre- 
mière 5 que vous né ferez aucune dé- 
marche concernant notre hyménée , mon 
père s'en charge -, la féconde , que notre 
contrat ne fera drelTé que le jour de la cé- 
rémonie , arrêté à demain matin , .à deux 
heures aprçs , minuit. ( Et une aimable 
rougeur colora (es joues ! ) La troifieme 
condition enfin eft que vous ne me ferez 

aucun 
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préfcnt dé noces ; Je connois votre peu de 

fortune , & Je yeux empêcher votre géné- 

. rofitc de vous jeter dans des dcpenfes in- 

. confidérées. ^ Je m'écriai que is con- 

. fentois à tout ce qui m'étoit prefcrit pac 

la fouveraine de ma vie , quoique i'euflfe 

lieu de murmurer de quelques-unes de fès 

lois >& Je couvris de baiiers une de Ces 

. mains ,. qu'elle: ne put dérober à Tardeuc 

de mes tranfports. 

Pendant que la belle bouche, de dé- 
lie me didoit des ordres qui fiéent mieux, 
aux grâces qu'aux farouches Defpotes, , 
le complimenteur monfieur d'Ormond 
n'avoir pas manqué de fe livrer à foii 
/ caraftere vis-à-vis» de ma fœur , & de la 
louer avec emphafe , depuis la tête jûC« 
qu'aux pieds : à l'entendre , elle écoit une 
divinité , un prodige de perfeâ;ion en 
tout genre. Il n'interrompit ce paftégi- 
rîque de qualités imaginaires , que pour 
veiiir m'encenfer à mon tour; j'allois jouir 
de la félicité des Dieux , qui n'a rien de 
matériel, & Jetois bien digne du fort 
qui m'étoit promis. Je lui pardonnai de 
bon cœur fes exagérations accoutumées , 
en faveur des délices que J'allois goûter , 
& dont ie me formois une idée au-deflus 
de tout ce qu'on pouvoir m'en dire. J'étois 
certain que le mariage me préparait uti 
bonheur fuprême. ... au moins durant 
les premiers jours de mon union. 

Nous dînâmes tous enfemble chesB 
monfieur de M^^^ -, le repas fut gai ; 
Seconde Partie. M 



V 



ma foeur fe livrât à toute fa bonne h«- 
mtUT > & nronficnr d'Onnond partagea Tes 
complimens «mrc elle madame Bourdm ^ 
qui me femi^la confolée de la perte d'oti 
amant ; ma future paroifToit tr^ès-fatis' 
faite ^ & le bon vieillard ne témoigna 
plus fe reflbuvenîr de mes erreurs paiTées. 
Après ce repas de famille ^ on en^gea 
madame d'Albon à aller cbcrcher ion 
mari , pour qu'il fe trouvât au banquet 
da'foir , qui devoir être immédiatement 
' fuivi de ta cérémonie niaptiale. Je fus 
f obligé de fortir avec elle 9 & on me re- 
'commanda d'amener deux de mes amis 
pour fcrvir de témoins de mon côté. 

h revins le plutôt qu'il me fut pof- 
fible , accompagné de mon bcau-frcrc, 
de fa femme , de mon ami le confeillcr au 
•parlement , dont j ai fait mention au com- 
mencement de mes mémoires , & du Jèune 
mot fieur d'Arval. 

Nous paflâmcs une foirée délicieufe , 
non autour d'un tapis verd , occopé:s à 
confidérer gravement des caries , &r à ma- 
nier & remanier des fêtons & des fiches , 
mais à lire , à folâtrer dans de petits jeux 
de fociété , aulli naïû qu'arnufans , & 
qui ne laiflent après eux aucuns regrets. 
Je ne me livrois pas reUement à ces ai- 
. mcihics folies u'une joie innocente , que 
je ne fongcraflc à faire ma cour & à pro- 
fittr de routis hs occafions qui fe pté- 
:fetr(ien: ce dérober de legerts faveurs 
'^ ma Ci.tre. future. JLile ixc m'a^cord^ic 
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que ce qu'elle ne pduvoît abfolamené 
m'empêcher de prendre ; mais fes refus 
êc fa -réfiftance aJQÛtoîenr un nouveau 
pvîx à de fimples baîfers. Du refte., elU 
fui toujours d'une humeur cnchamerefle , 
tant il eft vrai que les femmes polTedenc 
Tart de fc contrefaire , afin de couvrir de 
fleurs les chaînes de l'hymen ! 

Quelques inftans avant que nous nous" 
tniffions à table pout fouper , on ouvrit 
les^ deux battans de la porte du fallon » 
& îe vis entrer le chevalier de Saint»A4bin 
Tnagnifiquement paré , conduifant en cé- 
rémonie madame Bourdin ^ d9nt la toi*- 
lette ne paroiflbit pas moins recherchée. 
Cortme je «témoignois beaucoup de fur- 
prife & de mécontentement à la vue da 
chevalier , monfieur de M^^* me die 
qu'il étoît tems de me découvîr un fe- 
» cret ; que madame Bourdin & le cheva« 
lier alloient fe marier cette nuit même , 
en forte que les 'deux noeesn'en feroienç 
qu'une^ Je ne pus rien oppofer à cet ari 
rangement > & je fus le premier à rire de 
l'émotion que j'avois montrée à l'afpeâ; 
fubit de mon rival. 

Enfin l'heure fortunée fonna , l*heure 
que mon impatience avoit trouvée fi len- 
te ; nous montâmes tous en carrofle , & 
nous nous rendîmes à Téglife paroi(fiale 
de Saint R*** , les principaux d'entre- 
nous agités de penfées bien différentes. 
On nous introdutfit par la porte delà fa- 
criftie^ iH: nous gagnâmes une chapelle ^ 

Mx 
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à la lueur (le piufimrs (|«mbeatix. Le mî^ 
niftre écoic à l'autel > ie m'avance le pre« 
mier , unanc Clélie par la main ^ & la 
cérémonie commence. Lorfqu'il' fallut 
prononcer le oui fatal 9 mademoifelle de 
M*** articula non , fi fortement , que les 
youces facrées en retenti renc. ^ O ciel ! 
m'écriai-je tout troublé , la voilà qui re-» 
devient folle l ^ No;i » repric-elle en fe 
levant de delTus le prie- Dieu avec une ioie 
inaligne^ donne une preuve convaincante 
' de l'excellence de ma raifon ; un fubor^ 
neur tel que vous méritoic d'être cbnfon* 
du avec autant d'éclat. Ceft le chevalier 
de Saint-Albin que ie vais époufer > & )e 
n'ai îamais fongé à d'autre qu'à lui/^ 
monfiçur de M*** autorifant par fora 
filence tout ce que difoit fa fille , }e \n$ 
bien que l'affront que i'éprouvois avoic 
été concerté. Je pris mon parti fur le 
champ , & me retournant du côté de ma- 
dame Bourdin y ie m'écriai qu'elle feule 
pouvoir me cpnfoler du tour indigne 
qu'on me touoit , elle qui avoit po(fêdé 
une partie de mon cœur , & qui méritoic 
mieuxque toute autre de m'engagcr foiis 
les lois du mariage, ^ Ne comptez pas 
fur moi > me répondit-elle d^un air hipo- 
crite ; un homme de votre caraâere n'é. 
poufe une femme que pour la tromper. Je 
.donne la préférence à monfieur d'Or- 
.mond , c*eft lui qui va être monmari^^ 
Plus indigné qu'humilié , io me retirai 
^n «ifeâanc de rire aux éclats : mes am& 
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me furvîrent en marmurant de ce qu*on 
les avoir joués aînfî que moi. Ils me coa- 
-feillcrent de faire un voyage en proviuce , 
afin de donner à mon avanture le tems 
d'être oubliée. 

J*ai cru devoir fuivre ce fage avis, 
perfuadé que chaque iour amenant d^ns 
Paris des évenemens qui fe fuccédent les 
uns^les autres, & dont on ne s'occupe 
qu'un inftant , \c pourrois y reparoître 
au bout d'une femaine , fans craindre 
qu*on fongeât encore à ce qui m'étoit 
arrivé. 

Je fuis aftuellement dans la province 
qu'habitent ma fbeur & fon mari : les ri- 
dicules , le.s travers que j'y érale , font 
généralement admirés , & paflent pour 
des manières & des quali^s exquifes > 
qu'il n'éft pas'facile à. tout le monde d'imi- 
ter. Je ris ici de la gaucherie avec laquelle 
les provinciaux fingent ceux qui viennent 
de la cour ou de la capitale , & je m'ap- 
perçois que les femmes y font encore 
plus tendres y plus crédules & plus foi- 
blés. ... 

Il règne un défordre inouï dans mes 
idées , depuis quelque tems ; mes yeux » 
dit-on , ont quelque chofe d'égaré , eux 
dont l'cxpreffion douce annonçoit fi bien 
la tendrelTe. ... ou vraie ou fuppofée ; 
enfin j'ai entendu dire à certaines per- 
fonnes qui ne (e doutoîent pas que fe les 
écoutois , qu*il étoît bien dommage que 
je commentaire à devenir fou. ...Eft-ce 
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que le chagrin rrop rdTeitti de la perte de 
C^lélie auToic occasionné du dërangemenc 
dans les fibres de mon cerveau ? Je Taî- 
mois , & un autre la pofTede .... Mais 
quoi , eft-e!lc morte ?porte-t-on fon deuil? 
Non y elle eft toujours aufli belle y un au- 
tre eft fon mari , voilà tout , mais en 
puis-je moins efpcrcr qu'elle ne foit un 
jour ma femme du vivant même dft^fbn 
époux ? Combien de perfonnes dans le 
monde trouveront très-facile la réjjonfc à 
ma queftion ! Qu'importe toutefois ce 
qu'on çii penfera. Je vais continuer de 
tournef dans le cercle de la vie. S'il m'ar- 
tive encore des avanturcs extraordinaires ^ 
J'en ferai peut-être part au public. 

Fin de la ftconde Partie. 
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